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Depuis ἴα conversion de Constantin jusqu'aux 
temps où l'hérésiarque Nestorius et ses nombreux 
disciples troublèrent et déchirèrent l'église orthodoxe, 
il existait d'intimes liaisons entre les chrétiens de 
l'Orient et ceux de l'Occident, entre les royaumes εἴ 
les populations chrétiennes de l'Asie et l'empire grec 
de Constantinople. Déjà, avant cet heureux évene- 
ment, les rois parthes d'Arménie cherchaïent ‘et trou- 
vaient toujours dans Îes empereurs de Byrance des 
auxiliaires contre les fréquentes incursions des rois 
de Perse de la dynastie des Sassanides ; et lorsque tout 
était perdu dans le malheureux royaume d’Armé- 
_ nie, on sauva les deux derniers rejetons des Arsacides, 
pour leur donner, dans l'empire romain, une éduca- 
tion digne de leur haut rang. Un de ces orphelms, 
Dertad, Tiridate, comme écrivent les auteurs latins, 
devint, par le secours des Romains, maitre du royaume 
de ses pères, et l'autre fut le martyr et l'apôtre de 
l'église haïkienne. Un grec de Romebien versé, selon 
son propre témoignage , dans les sciences et les lettres 

+ 
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(4) " 
de son temps, devint le secrétaire, ou , comme [68 
auteurs arméniens le nomment souvent, le chancelier 

du nouveau roi; il écrivit par ses ordres une histoire 
de l'Arménie depuis la première invasion du royaume 
par Ardeschir, fils de Babec, jusqu'au triomphe du 
christianisme sous Tiridate. L'ouvrage d'Agathange 
(ou Agathangelus), c'est le nom de ce secrétaire grec, 
est remarquable sous un double rapport : c'est le plus 
ancien monument de l'histoire et de ἴα littérature 
arménienne. Les frères Whiston, qui savaient très- 
bien ἴα langue arménienne, mais qui étaient peu 
versés dans l'histoire orientale , parlent de Ia Vie de 
S. Grégoire l'iuminateur par Agathange, comme 
d'un ouvrage apocryphe, et ne lui accordent pas la 
moindre importance. Le savant Stilting, qui connais- 
sait seulement la traduction grecque des Actes de 
S. Grégoire, est du même sentiment, et il se débat 
vainement contre Îles faits , qu'un imposteur du 
vi. ou du 1x.° siècle ne pouvait pas inventer. 
En comparant Îles Actes de S. Grégoire, que les 
Bollandistes ont insérés dans Îeur grande collection 
des Vies des saints ( sous le 30 septembre), avec l'ou- 
vrage d'Agathange, on trouvera que cette copie 
grecque est une traduction qui souvent reproduit 
mot à mot l'original arménien; et pour peu qu'on ἴδ 
lise avec attention ; on découvre sans peine les fautes 
du traducteur, qui paraît avoir été peu versé dans 
l'ancienne géographie de l'Arménie. Quant aux pas- 
sages qui ne se trouvént ni dans l'original arménien 
imprimé! à Constantinople en 1709, ni dans l'excel- 
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lent manuscrit que l'on possède à à ἴα Bibliothèque 
du Roi, Ie traducteur les a pris d'une autre copie, 

ou il a corrompu l'original selon ἴα manière ordinaire 
de Jean Métaphraste. Je dois encore faire remarquer 
que le plus savant des historiens àrméniens, Moïse de 
Khorène, Lazare de Pharbe, et presque tous les chrono- 
graphes arméniens du moyen'âge, citent plusieurs fois 
Agathange ; et nous trouvons les mêmes faits rapportés 
avec les mêmes expressions dans l'ouvrage que nous 
possédons sous le nom du célèbre chancelier de Tiri- 
date. Je crois donc que l'on doit admettre comme 
incontestable l'authenticité de ἴα partie historique de 
cet ouvrage ; elle est d'ailleurs aussi confirmée par la 
lettre du patriarche Joseph à l'empereur Théodose le 
Jeune, ecrite, à ce qu'il paraît, au commencement de 
l'an 440, et même par des monumens grecs, selon! 
le témoignage d'un historien arménien. If est dit dans 
l'Histoire de Vartan par Élisée, historien contempo- 
rain de l'ambassade solennelle envoyée par les: Armé- 
niens à Théodose le Jeune, que Îles Grecs trouvèrent 
dans les registres impériaux le traité que le roi 
Tiridate avait contracté autrefois avec Constantin (1). 
Pour ce qui concerne les longs sermons et les miracles 
incroyables qui y sont racontés, cette partie me 
parait être d'une date bien postérieure. Il ne semble 


(1) Élisée, Histoire de Vartan; Venise, 1828 (en arménien), 
pag. 194. Pruqne diunEufup ’h 1-0 ἀζδιωγ διερδρ μα » np 
ἡ nef Lames pbs h Shppu gmuñlhurs 115 

» (les Grecs) apportèrent plusieurs volumes, lurent et ἐΟΌΎΈΓΕΒΙ 
» là-dedans le méme traité de l'alliance. » 


(6) 
pas qu'Agathange soit le seul auteur qu'on ait corrom- 
pu de cette manière; nous savons par le véridique 
Lazare de Pharbe, que Zénobe a subi le même sort, et 
Lazare est justement indigné d'un tel procédé. Une 
histoire critique de k vie et des actes de S. Grégoire 
l'Hluminateur serait une chose curieuse et instructive , 
et l'on trouverait beaucoup de matériaux pour com- 
poser un tel ouvrage, non-seulement chez cette 
nation, qui la première a adopté la religion chre- 
étenne, mais aussi chez {es auteurs grecs et latins. 
Agathaoge est d'ailleurs, sous le rapport du style, un 
rhéteur de l'école asiatique ; c'est un homme plein 
de mots; ἢ en metquatre où un autre en aurait mis un: 
ventosa et enormis loquacitas, selon Y'expression de 
Pétrone. Mais quand il s'agit d'arranger tout ce fatras 
‘de mots, onlui trouve tous les défauts que le patriarche 
Photius remarque dans l'ouvrage d'Eunapius, historien 
grec contemporain d'Agathange ; il est plein de paren- 
thèses; Π n'a presque aucun égard aux règles de la 
syntaxe et de la composition (1); en un mot, on lui 
trouve alors toutes Îes irrégularités dont Îes grammai- 
riens ont fait des beautés. S'il est un ouvrage quon 
ne puisse traduire fidèlement dans une langue quel- . 
conque sans blesser les premières règles de Ia logique 
et de la grammaire , c'est assurément fouvrage du 
chancelier du roi Tiridate (2). 


(1) Νεωσεράζει δ᾽ ἐἀχ onyx καὶ MEL πὸὶς συντάξεις, est aussi 
le jugement de Photius (cod. Ixxvij ) sur Eunapius. Eunapius, 
ed. Boissonade, I, x111, 149. 

(2) A Tappui de ce- jugement, qui pourrait paraitre un pen 
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8. Agathange a écrit bon histoire en artéier y 
ce qui me paralt assez probable, vu sa manière d'éciré 


sévère, je donnerai ici quelques pessages assez intéressans , de 
la préface inédite du manuscrit d'Agathange, qui se trouve à 
ἴα Bibliothèque du Roi. L'édition de Constantinople, l'unique 
qui existe, est fautivre comme tous Îles auteurs arméhièns qui ne 
sont pas imprimés par la savante congrégation des Méchitaristes 
à Venise; la préface est tout-à-fait tronquée, et.il ya plusieurs 
pages de notre excellent manuscrit qui ne se trouvent pas ne 
l'imprimé, On lit dans le manuscrit n° 51, pag. 8: : 

Ua Spears Soavkoug mn ba 85 emoufeghqne ; me 4 
ΓΤ 4 bé Laniy L ἡωρ ἴδω, Luyphuh “τς. της 
mhes Snnndiuplhu L γπεδιωρ δ moulu geapnz- bis (o) L 
n$bus ζω cfunbrrlruÿ {τ à En up na Dfrufe Goulumagpes 5 
ω δ γόριω, uyonghh4 Sombez 4 nine lpptmtans... 
ss... .1$ qheppmÿnephiwuunte fus Spudiuyhus dy 
fhmnuthy L ns gps qupem (Ὁ) με. βὰς, mm py 
“τ. δ γῇ “ἠὲ gp Far eufoaiunt γ 77 À bee. πρ kykrouy jou 
δηκωδεκε κε. 0. 

UrrSeuhu nf Gpoudituh Ἶδ ES appuylu Grue 
OT 172 Pi °h Ska pur Dlut Vyueughim Fafarumbies 
grogu, σειν uk qénuyplhukegs grpie paÿrs her ; 
pouQhe Ἰυκωμκπαι. L ophur gptp gnpthup: pps, 
butée ἐπωρτρῥ αν mumbpumglugi, puy 2p02pmis «ἃς 
rs δ κὐκα πέρ, πυρίνων κων Le nu brn 
fu... | 

« Alors le commandement vint à moi, un certain Acathan- 
» kelos, qui est de la ville (la grande Rome), et exercé dans 
» l'art paternel, a appris Îes lettres rômainès et grecques, et rien 
» de ce qui est relatif aux Îettres ne lui était étranger: et avec 
» cela il vint dans Je palais de ΤΑγεδοῖδε, hoc 


(a) H est nécessaire de lire ppne-Ofrafu 

(δ) Ce mot, comme ἴ se lit dans Île menmecrit, n'e aucun sens j il faut &re ; 
apr ump > composé de « paqni Île 3 proudre où debner le voile, 
οἱ de qpils drnement ; le mot allemand vecblümé correspond tout-à-fait 


au mot composé arménien Si is 32 
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et dont il .y ἃ encôre des: traces chez les’ aùtres 
historiens arméniens, chez Lazare de Pharbe:et chez 
Jean Catholicos, ἢ est au moins certain qu'il n'a 
pas employé les caractères alphabétiques arméniens ; 
car de son temps lalphabet arménien n'était pas 
encore composé , οἷ, si nous voulions parler comme 
Gorioun, dans à vie de S. Mesrop, lequel copie 
le docteur Vartan ( dans son Histoire générale de 
l'Arménie, qui: malheureusement est encore inédite 
jusqu'à présent ), le Moïse des valeureux Haïks , le 
saint Mesrop, n'avait pas encore daigné faire connaître 
ses divines révélations sur la forme des lettres. On 
écrivait alors en Arménie avec les caractères alpha: 
bétiquès des anciens Perses, des Syriens et des Grecs, 
et Fon er usait même longtemps après la composition 
de Yalphabet arménien (à-peu-près Tan 406 de notre 
ère ) dans les affaires particulières, principalement 
dans les villages et Îles hameaux , où [a nouvelle in- 
vention ne pouvait pas si aisément pénétrer, ce qui 
est d’ailleurs bien conforme à k nature des choses (1). 


».il nous commandait de nie raconter rien de ses prouesses, qui 
ν fût faux, de ne pas expliquer les histoires par des mots re- 

* cherchés plus qu'il ne fût nécessaire, mais de raconter Îes 
« choses qui se sont passées, selon leur substance. . ... se 

» Alors vint à moi le commandement du grand roi Dertad 
» pour me préparer à un livre des Chroniques, pour raconter 
* les exploits de la valeur de. ses aïeux, du courageux Chos- 
» roës, et tous les exploits qu'ils ont faits dans les batailles des 
» hommes, dans Îe renversement de l'empire , comme ïls ont 
* reçu et donné des coups de Tun et de l'autre. parti, et 
+ comme Îles peuples étaient mis en désordre. » 

(1) C'est le sens du passage de Moïse de Khorène, I, 3, 
que les Whiston n'ont pes bien traduit. 
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Je ne sais pas de quels caractères particuliers le 
prince arménién Haiton ( Hist. orient. cap. IX ) 
parle encore au ΧΗ. siècle de notre ère, et 
qu'i nomme haloen |, dénomination qui certaine- 
ment est corrompue. Le disciple de S. Isaac et de 
S. Mesrop, Goriounr, surnommé par ses compatriotes 
l'Admirable , et que l'on pourrait, à cause de son 
style, nommer le Xénophon de ἴα littérature armé- 
nienne, nous rapporte dans son histoire inédite de la 
vie et des actions de ses maîtres, que Mesrop était 
né dans le bourg de Haïégaz au pays de Daron, pro- 
vince située dans le milieu du royaume d'Armémie, 
que son père s'appelait Vartan , et que dès son enfance 
on fa bien instruif dans la science de la Grèce (1). 
On peut lire dans Moïse de Khorène , chez Lazare de 
Pharbe, et dans la nouvelle édition de l'Histoire du 
Bas-Empire par M. Saint-Martin (V, 320 ), toutes 
les différentes tentatives qu'il a fallu faire pour pou- 
voir fixer le nombre et la forme des lettres destinées 
par Mesrop à composer l'alphabet arménien. « Cet al- 
» phabet (ce sont les paroles de M. Saint-Martin dans 
» l'ouvrage nommé), cet alphabet est encore en usage 
» actuellement, et a figure des lettres n'a pas éprouvé, 


(1) L'ouvrage de Gorioun n'a jamais été imprimé; nous en 
avons un excellent manuscrit en anciens caractères ronds, à ἴα 
Bibliothèque du Roi, n.° 88. Le passage indiqué dans Îe texte 
se trouve pag. 472. Ἐν ΡΝ suyu U'écrmpr + Grepour ἐς μας 
τάων ξ ᾿δ δ,μυδέμαρ “»δηρξ» non Maps 4 ψωμέπες, 
Qbufu wfudhun fup οὗ δ εν Lg nkauss 0 gapnrfhus On 
trouve un grand et excellent passage de l'ouvrage de Gorioun 
dans l'édition d'Eusèbe par Aucher, I, 19. | | 
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depuis cette époque, de changement notable, I ne 
contint d'abord que trente-six lettres ; on y en ajouta 
deux autres, à une époque bien plus moderne, ce 
qui porta leur nombre à trente-huit. On adopta, pour 
la composition decetalphabet, plusieurs desanciennes 
lettres persanes, qui avoient cours en Arménie. On 
en modifa légèrement la forme et la valeur; puis on 
y ajouta quelques autres signes destinés à exprimer 
avec exactitude les sons particuliers à la langue armé- 
nienne, et Ton disposa le tout selon l'ordre syllabique 
et numéral des Grecs. Cest à l'exécution de cette 
entreprise, ajoute M. Saint-Martin , que nous devons 
la conservation de la langue et de la littérature des 
Arméniens. Il est probable que, sans elle, ces 
peuples n'auraient pas tardé à se confondre avec 
les Persans ou avec [65 Syriens, et à disparaître en- 
tiérement, comme tant d'autres nations de l'ancienne 
Asie. C'est aussi là ce qai a distingué d'une manière 
particulière ἴα nation et l'église arménienhes, ce qui 
a conservé long-temps leur indépendance politique 
et religieuse, et a perpétué jusqu'à nous leur exis- 
tence (1). » . φΦ 
La littérature arménienne, avant cette époque , si 


lon pouvait parler de ἴα littérature d'un peuple 
qui n'a pas un alphabet propre à exprimer Îes divers 
sons de son idiome, paraît avoir été peu de chose. 


Moïse de Khorène, surnommé le grammairien ou le 


(1) On trouve dans les différens volumes de la nouvelle édition 


. de l'Histoire du Bas-Empire par Lebeau, un résumé de l'histoire 


-: : arméhienne qui ne laisse rien à desirer. 
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poëte par les auteurs indigènes (1), ne peut assez se 
plaindre de l'ignorance et de la paresse de sesaïeux ; il 
faHait , selon lui , chercher chez les Grecs pour trouver 
quelque chose sur l'histoire ancienne de l'Arménie, 
Dans le pays même , ce savant infatigable ne trouvait 
que des chants populaires et héroïques, sorte de com- 
position qui marque par-tout le commencement ἀξ la 
civilisation, et qui tient encore aujourd'hui la place de 
l'histoire chez plusieurs peuples. Moïse de Khorène 
nous a conservé, dans son Histoire générale de F'Armé 
nie , quelques fragmens de ces chansons nationales, 
qui sont d'une poésie sublime, quoiqu'ils puissent 
nous paraître au premier coup-d'œïl un peu singuliers ; 
il les cite comme l'unique monument historique 
indigène , et il ne paraît pas qu'on en aït jamais fait 
une collection. On m'a assuré, au couvent des Méchi: 
taristes à Saint-Lazare à Venise, que Île peuple, dans 
quelques parties montagneuses de l'Arménie, célèbre 
encore à présent par des chansons de cette espèce 

les exploits de ses ancêtres. | 
L'ardeur que les Arméniens montrèrent après. la 
composition de leur alphabet .pour la littérature, né: 
de ne 
(1) Le mot arménien phpgpny à cette dohble significatioù. 
Daus les extraits des grammairiens armétiens rédigés et: com: 
posés par Jean Ezsngazÿ (manusç. de Ia Bibl. du Rai, n.° 137, 
pag. 33 ), Homère Îui-même est nommé le premier Kerthogh ; 
il se trouve aussi chez les Grecs qu'Homtre est' nommé le 
premier grammairien, parce qu'il eat, selon Îe .sentiment: dd 
quelques anciens philosophes, le père de toutes les sciences. 


Plus bas il sera encore une fois question de cette collection de 
grammairiens arméniens. 


(13) 
gligée jusqu'alors, et leur amour pour toutes Îles 
sortes de sciences et pour les lettres, ne peut se com- 
parer qu’à l'ardeur pour les nouvelles lumières qui se 
répandirent en Europe dès le commencement du xv.° 
siècle, après les ténèbres du moyen âge. Ces deux 
périodes de l'histoire de la civilisation de peuples si 
‘différens, ont encore un autre point de comparaison, 
qui, bien qu'il soit dans ἴα nature des choses, 
n'en est pas moins très-remarquable. Les grands 
hommes du xv.° siècle; les Arétin (Léonard), les 
Valla, les Bessarion et tant d'autres, quelle que soit 
la carrière où ils aient brillé, croyaient toujours que 
leur devoir, que le but principal de leursétudes, devait 
être de donner de bonnes traductions deleurs modèles, 
lesclassiques grecs. De même tous les gens de lettres 
en Arménie, quel qu'ait été le genre auquel ïls se 
sont adonnés de préférence , furent également animés 
d'un zèle très-ardent pour traduire tous Îles auteurs 
syriens et grecs. On envoyait les jeunes gens qui 
montraient des talens, aux frais du gouvernement, 
dans les écoles d'Édesse , d'Alexandrie, d'Athènes et 
de Constantinople (1), non moins pour se perfec- 
tionner dans les langues grecque et syriaque, que 
pour étudier la grammaire, la philosophie et l'his- 
toire ; car, comme Îe disent les Arméniens eux-mêmes, 
pour donner une bonne traduction d'un livre quel- 
conque , il est également nécessaire de connaître et 
la langue et les choses. Moïse de Khorène dit de fui- 


(1) Euseb. Pamph. Chron. ed. Venet. 1818, vol. 1, XII. 
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même que, quoique vieux et d'une santé chancelante, 
il s'occupe cependant d'une manière infatigable de ses 
traductions (1). Déjà depuis long-temps :on allait en 
Grèce de toutes Îles parties de l'Asie pour cultiver son 
esprit, et principalement pour faire des études philo- 
sophiques. Nous voyons que le père du célèbre phi- 
losophe Ædésius envoyait son fils de ἴα Cappadoce 
à Athènes, pour le rendre propre à manier les 
affaires (2). Nous voyons que le sophiste Julianus a 
des disciples de toutes les parties du globe, comme 
Proærésius de l'Arménie, Épiphane de ἴα Syrie, 
et Diophante de l'Arabie (3). H parait, selon un 


(1) Nersès Shnorhaly, dans l'Histoire du père Tchamtchean 
(en arménien), 1, 783. Moïse de Khorène, ΠΙ, 61. IL me parait 
que les vers qu'on lit dans l'élégie sur la prise d'Édesse, par 
Nersès Shnorhaly ou Kiaietsy sur Constantinople, se rapportent 
aux différens conciles de cette ville, au patriarchat, &c. 
Élégie sur la prise d'Édesse, publiée par le docteur J. Zohrab 
(en arménien), Paris, 1824, pag. 4. Ep#pnpn &gky Lpni 
vunEu L. tnp £pnn ἡ“ défaut ἢ ῖ Mréskpys “)εμῇ ἄν; Ν 
ann ἀμ πη nluunphyh; c'est-à-dire, Tu es une seconde 
Jérusalem, et une nouvelle admirable Rome; là est transporté 
le trône du bienheureux disciple. 

.(4) ‘On παι τὴρ αὐτὸν ἐκπέμψας δηὶ παιδείαν χρημαπεικὴν 
ἐκ Καππαδοκίας 6 τὴν “Ἑλλάδα. Eunapit Wit. sophist. 1,19, 
ed. Boissonade. 

(3) Eunapi Vit. sophist. ‘1, 68, 75, 79, ed. Boissonade, 
Ἢν δὲ αὐτός τι ἐξ ᾿Αρμενίας,. oovr sir ᾿Αρμενίας Πέρσαις εἰς τὰ 
βαϑυύτᾳΐα συνημμένον. ---- Ἢ μὲν γαρ, ἑώα (voy. Wyttenbach ad 
Eunap. I, 394) καϑαπερ n γίρας Ἐπιφανίῳ σαφῶς ἐξηρηῖο : 
τὴν δὲ ‘Aegbias εἰληχει Διόφαντος. — Προαιρεσίῳ δὲ ὁ πόντος 
ὅλος % τὰ ἐκείνη “ρύσοικα, πὺς ὁμιλητὰς ὀνέπεμπεν, camp οἰκεῖον 
ἀγαϑὸν Tr ἀνδ' ex ϑαυμάζοντες. 
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passage d'Eunapius , que les ‘élèves des différentes 
nations formaient déjà, au commencement du 1v.° 
siècle, des réunions séparées sous leurs maîtres 
particuliers ; car toutes les provinces du Pont, la 
Bythinie, et en général tout le pays qu'on nommait, 
dans la division de Tempire, la province de l'Asie, 
envoyaient leurs fils à Proærésius, parce qu'étant 
Arménien, ils le regardaient comme leur compatriote. 
Au v.‘"et au vi.‘ siècle de notre ère, es Arméniens 
allèrent donc en Grèce, comme on allait, aux ΧΙ]. et 
ΧΙΥ.“, de T Allemagne, en Italie et en France pour 
étudier le droit romain et Îes sciences philosophiques. 
Mais par Îes déplorables effets du triste sort de la 
nation arménienne, Île touchant épilogue qui termine 
l'Histoire de Moïse de Khorène semble être une pro- 
phétie de tous les malheurs des enfans de Haïk; ἢ 
ne vint pas chez eux, comme chez les nations euro- 
_ péennes , après le siècle des traducteurs, un siècle où 
les esprits mûrs apprirent à marcher seuls et sans 
soutien , une période pleine de productions originales, 
en un mot il ny eut point un siècle classique pour 
la littérature arménienne. Les traducteurs furent 
en même temps (on vit quelque chose de semblable 
en Italie ) les classiques de la nation, et le plus saint 
des livres est aussi, sous le rapport de Ia langue, le plus 
pur. Il arriva donc aux: Arméniens (1) ce qui 
arrivera presque toujours à une nation qui, en sortant 


(1) J'ai emprunté, avec quelques modifications, ce passage à 
Fexcellente histoire comparée des systèmes de philosophie per 
M. Degérando, vol. IV, pag. 183. 


| ( 15 ) 

de la barbarie , se trouvera subitement et immédiate. 
ment, sans un mouvement général dans [65 esprits, 
initiée à la culture des peuples exercés par une longue 
éducation intellectuelle. Une science qu'on reçoit 

toute faite devient pour l'esprit plutôt une chaîne 
| qu'un aiguillon; et plus cette science est avancée, 
plus elle asservit ceux qu'elle surprend au milieu des 
ténèbres de Tignorance. 
- La littérature arménienne a d'ailleurs cela de 
commun avec toutes les littératures de l'Europe, 
qu'elle est composée de deux élémens séparés, l'élé- 
ment chrétien, et un autre que l'on pourrait nommer 
par opposition l'élément profane. Le christianisme 
est. entré dans l'Arménie par la Syrie et la Judée, et 
elle ἃ reçu avec lui la poésie sacrée des .Israélites, 
les psaumes et les autres cantiques religieux. On 
voit dans les chants d'église ( upmljng ) que 
les Arméniens ont, et dans les formes, et dans les pen- 
sées, heureusement mmité ces touchans et sublimes 
cantiques des prophètes et des rois sacrés. L'elément 
que nous venons de nommer l'élément profane, leur 
est venu principalement, comme nous l'avons vu 
tout-àl'heure , de ἰα Grèce; cependant la littérature 
arabe a aussi eu sa part en Arménie comme chez tous 
lesautres peuples civilisés. Les cantiques religieux des 
anciens Hébreux n'étaient pas.faits, à ce qu'il paraît, 
sur un certain mètre, et l'on n'y trouve ἴα rime que 
par hasard. Dans ces compositions poétiques , on 
n'avait égard qu'aux modulations de la voix et aux 
différens sons de la musique. Ces différentes modu- 
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lations de la voix sont encore aujourd’hui sue 
par des signes particuliers dans les chants sacrés des 
Arméniens. Nous savons par deux auteurs célèbres, 
l'un Juif et l'autre Arménien, que ces nations ont, 
dans le moyen äge, imité les mètres et la rime des 
Arabes. R. Jehudah Hallevy, qui florissait vers 1140, 
dans son célèbre ouvrage intitulé Cosri, comme Abar- 
banel dans ses Commentaires sur l'Écriture sainte, ra- 
conte cela des Juifs; de même le prince parthe Gré- 
goire Magistros, qui florissait, selon Samuel, en 1040 
de notre ère, le rapporte également de Ia nation armé- 
uienne (1). Grégoire, un des plus sayans hommes de 
son siècle, dit d'une manière assez positive que [68 
mètres et la rime dans les poëmes arméniens, sont 
venus des Arabes, et que Sahloum, le fils de Schahpou 
le Chaldéen, et Aaron, le fils de Kahan, étaient les 
premiers qui eussent fait des vers sur [65 modèles des 
JIsmaëliens ; c'est le nom des Arabes chez les Armé- 
niens, et, comme on sait, chez plusieurs autres 
peuples chrétiens. Nersès Claietsy et quelques autres 


(1) Liber Cosri, ed. J. Buxtorf. fil. Basileæ, 1660, p. 133- 
137, et 407. R. Jehudah dit que la langue hébraïque est cor- 
rompue par ces imnovations, et if est de ces choses comme de 
plusieurs autres, EJMP/ÿD ὙΠΟ EN) ἸΣ ΔΨ EN 0ÿ> ΝῺ) 
«ils se sont mélés sous les barbares et ont appris leurs actions. » 
(Psalm. 106, 35.) Les extraits des ouvrages sur ἴδ graminaire 
par Magistros, nous sont conservés dans Îa collection de J. Ezngezy 
(man. de ἴα Bibl. du Roi, n.°127,p.82-84) bz £@k nzumk ay 
spncbuh δηδιμῷ “"δηλιμῇ Ὦ) boy δ γιωδικκυς Ἡ “δ ques 

.L Lok aonf ἔκ. Guuf q fus qurniun nfuop ques gb? 
Deer rpnb ξωδυρυ poyebegh L (Léon pu£nñuny . 
Ce passage est traduit mot à mot dans le texte du mémoire. 
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ont excellé dans ce nouveau genre de ἴα poésie ar- 
ménierine, de la même manière que quelques his- 
toriens et’ orateurs ecclésiastiques ont excellé dans 
les imitations des historiens et écrivains ecclésias- 
tiques de la Grèce. On peut permettre à un Armé- 
nien de parler avec quelque orgueil de ces différens ᾿ 
travaux littéraires. Cependant je crois qu'il serait 
bien difficile pour quelqu'un qui n'est pas son compa- 
triote, d'approuver le sentiment exprimé par le pa- 
triarche Catholicos Nersès Claietsÿ (il occupa le siége 
patriarchal depuis 1169 jusqu'en 1175 de notre ère), 
surnommé Schnorhali, c'est-à-dire, le gracieux, dans 
son poëme célèbre intitulé le Fils Jesus : 

O faliarsene Eu Sub are. Lay | 

f lebu deque Obro p ξανὰ Buy 

οδμηξον Suyrs ἐξν ἔξω, 
| CU Je £ 1)» Drm fur Quepte Ly Buy 

Le 1) χερί ἦε. “ΠΡ “ἔων Eu 

τεὴν DnrSog fhrlv Leg Lu 

Dhs gb Orsnug βρη buy 
c'est-à-dire : « Hs cueïllirent les fleurs de la science, 
» et Îles transportèrent , comme des abeilles dont les 
» ailes sont surchargées, dans l'église des Haïks; tels 
» sont Moïse, David, Mambré et les autres qui vinrent 
» après. Ils étaient si remplis de la grâce divine, 4ὰ Le 
» ont méme surpassé les Grecs. » 

David, dont parle le patriarche, est le sisonhe 
a mule) par excellence de la nation armé- 
nienne : il lui donne les épithètes les plus extraordi- 

B 
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naireg, qui sentent un, peu Îes scolastiques du moyen 
âge. Ces épithètes sont bien propres à faire voir toute la 
fragilité des réputations humaines , et du plus précieux 
desbipns, de la gloire elle-même; car cetinvincible, ce 
très-hauf et trèsréclairé philosophe, est, à l'exception de 
quelques doctears armeniens, presque inconnu à tout 
Le monde. savant : sou nom. ne se trouve.nulle part dans 
Les différentes histoiresdes systèmes philosophiques; an 
le cherchera en vain chez Brucker, chez Tennemann 
ou chez Degérando; et ce qui est encore plus remar- 
* quable, on ne trouve rien de satisfaisant sur lui, 
ni.dans l'ancienne ni dans la nouvelle édition de la 
Bibliothèque grecque de: Fabricius. Le savant Bubhle 
se contente de dire (Aristotelis Op. omn. 1, 298 ): 
Davides quisnasn ille fuerit et quando vixerit in- 
certum est. Le seul savant qui, quoiqu'il ne sût pas 
la langue arménienne, ait reconnu que Dawid 16 phi- 
osophe arménien est le même qui a écrit des commen- 
taires grecs sur divers ouvrages d’Aristote, c'est le 
célèbre bibliothécaire Morel; et il est bien pro-_ 
bable qu'il s'est fait aider, dans ses recherches par le 
savant Méchitariste le père, Irdjidjian. Morelli avait 
béaucoup recueilli sur David pour le second volume 
de sa Bibliothèque manuscrite. En mourant, il laissa 
tous ses papiers à son successeur. Le savant abbé 
Bettio, à ce qu'il ma dit lui-même, pense à comœu- 
niquer au monde littéraire ces précieux trésors de 
critique et d'érudition (1). 

(1) Neque enim pauca equidem collegi de Davide ejusque 
commentariis, quæ cum οἷδε bene multis pro tomo serundo 
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. Daÿid naquit dans un village nommé Herthen ou 
Herean ou Nerken (leidernier nom est le plus com- 
mun ):, situé dans Je canton de Hsrk, qui est une des 
œæize provinces du pays de Dourouperan.(1).'Il était 
cousin germain et disciple du célèbre historien Moïse 
de Khorène , comme le patriarche Nersès Fassure, 
selon Îes témoignages des ancièns (2), David était aussi 
du nombre de.ces jeunes Arméniens qu furent en- 
voyés à ‘lexandrie, à Athènes et à Constantinople 
pour étudier la langue et la littérature de. la Grèce ; et 
nous savons par David lui-même, come, nous: le 
verrons ci-après, qu'il fréquentait à Athènes les leçons 
du divin Syrianus, maître. de Proclus. David florissait, 
selon le chroniqueur arméniens Samuel, l'an:490 de 


bibliothecæ ms. comparatis, &c. Voyez la lettre de Μογεῖ à 
Wyttenbach dons la, Philomathse, ἴ.. 11,318. PE 
(1) On trouve en général de bonnes. mais qourtes notices sur 
les écrivains arméniens, dans Île second volume du dictionnaire 
de Mekhitar (en arménien ). Nous y lisons (IF, 467), que 
David était un des principaux élèves. de S. Sahag et: Mesrop, | 
qui ont appris à Athènes les sciences grecques. u parait. ue 
les collaborateurs da dictionnaire arménien avaient pris Nerken 
pour le nom de famille de David; car ils écrivent Ep mes ἐξ, 
qghgh ὁ δὰ gain δ Speo nky9f ; . , 
» il était un Nerkenezy, de ἴα province de Hark et dn village. da 
«Herethn, &c. ;» mais Nersèsdit positivement que Île village s'ap- 
pelait Herthen , Heréan ou Nerken {ἐάν > 41 Φέρδαλ» 
ET Shpqku). Tchamtehean, 1. 1,1, 763; Saint-Martin, Mérx. 
sur l'Arméen.,. 1, 206-346. ; 
(1) ré Jopheuu bu bp san. Deupaysfifuns fifi bar 
» on trouve dans Îes anciens livres qui.traitent des traduetions , » 
c'est-à-dire, des traductions des ouvrages grecs et Lis mie en 
langue arménienne. Tchamtohean , loc. laud, 


B*. 
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J.C. (Samuel, à la fin de la Chronique d'Eusèbe, 
éd. de Milan, 1818, pag. 48.) Le plus célèbre des 
ouvrages théologiques du philosophe arménien est son 
sermon sur la Croix contre les Nestoriens, qui fut com- 
ménté par Nersès Claietsy. Nersès nous donne, dans ce 
commentaire qui est encore inédit, beaucoup de ren- 
seignemens sur David et sur ses écrits. Nous en em- 
pruntons quelques passages , que le père Tchamtchean 
nous a communiqués dans son Histoire générale de 
l'Arménie (I, 783, en arménien ). Ces renseignemens, 
pour dire ἴα vérité, ne me paraissent pas mériter 
beaucoup de confiance. « On dit (ce sont les paroles 
» de Nersès) qu'il y avait une loi à Athènes que Îes 
» docteurs prendraient soin de leurs élèves pendant 
» sept ans; sur la fin de cette période, on préparait 
s une chaire (1), et les docteurs ordonnaient aux 
» élèves d'y monter, pour donner une preuve de leur 
» savoir et de leur éloquence. David était de ces dis- 
» ciples; et sur un signe du ciel, l'idole qui était dans 
» le bourg tomba de son piédestal, lorsqu'il monta en 
» Chaire. On dit qu'il prononça là, pour la grande 
» satisfaction de ses auditeurs, son sermon sur La 
» Croix. » On peut présumer que ce zélé élève chré- 
tien n'avait pas beaucoup de relations avec son maître 
et ses condisciples païens, et c'est peut-être ἴα cause 
pour laquelle nous ne trouvons nulle indication sur 
David l'Arménien dans les ouvrages de Proclus et de 


(1) On nommait cette chaire, où l'on parlait en public, βῆμα. 
Wyttenbach ἐπ Eunap. 11, 44, ed. Boiss., a cité tous les auteurs 
qui ont écrit sur cette célèbre école d'Athènes. 
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Damasocius, pas même dans la vie de Proclus par 
Marinus, où cependant nous lisons les noms de plu- 
sieurs autres condisciples du célèbre et savant eclec- 
tique. D'Athènes, David ,se rendit à Constantinople, 
où 1] resta fong-temps. Quoique nous ne connoiïssions 
la date ni de sa naissance, ni de sa mort , je ne pense 
pas qu'il ait pu se trouver déjà à Constantinople 
lorsque le patriarche Proclus écrivait (435) sa célèbre 
encyclique de Ja foi (mei Disoc ) » adressée aux Armé- 
niens. J'ai, au contraire, des raisons de croire, et Je 
men expliquerai dans une autre Qccasion, que Da- 
vid était à Constantinople vers la fin du v.° siècle, 

et φά δ eët mort èn Arménie dans le commencement 
du.‘ siècle. David, comme noùs l'avons vu toùt-à- 
. l'heure, n'était pas seulement traducteur ,:il était 
aussi auteur. original ; il a écrit, ume grainmaire et 
plusieurs traités sur diverses matières théologiques 
et philosophiques. If était théologien orthodoxe, et 
presque tous ses traités sont diriges contre les : héré- 
tiques, principalement contre les disciples de .Nes- 
torius, En philosophie , il cherchait, selon la maruère 
des noüveaux platoniciens, à concilier Platon avéc 
Aristate, et il- pensait certainement, avec. Ammonius 
Saccas, qu'ibn'y.a qu'une vérité , et que de si grands 
génies ne pouvaient mânquer de s'être rencontrés -en 
Ja cherchant. Je cohnais de David trois omvrages 
philosophiques, qui existent en manuscrit à la Biblio- 
thèque du Roi. Lé premier de ces ouvrages est un 
récueï.des- Définitions des principes de ioutes les 
chasés, que l'on aurait tort de comparer avec. l'excel- 
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lent traïté de Damasciuts ποῖ ἄρχων, Dans cetouvragé, 
qu'on a aussi imprimé à Constantinople en 1731 
(je n'ai jamais vu cette édition}, David se contente de 
donner des nomendlatures, et je transcris [6 com- 
mencement de son livre comme un échantillon : 

Port Eybunpusyh Leokéry bre: . 

éd L pufutre pur nuits Looefu y Lu Jens ἃ 
CTP 1 »s pryurgne fes L ἢ b sq ua neue _ 
ELLE TE ι7 Ψ gutulus pudutut guy for, » 
Lou} » Jura QE ζι. sErhorer 3 ?T Es 
“νων poadutuh Enlpnpre goyugre bai Le, 
ἔρνη hameau 46 gros elite rs, |. 

“« Lei Lkvre des ehoses, par David le phalosaphe. 
ει: 5 En. combsen ou::oomment «une chose. est-elle 
>», divisée ? en: deux ,.isn : essènce et em accident. En 
æ combien l'essence :est-elle: divisée ? en deux ,'dans 
# lx-première et dans là saconde. Ἐὰν combieh. ka se- 

* ioande' essence est-elle divisée ? en deux, en: +. 
» spéculatiwe et pratique: » 

Le manuscrit. dont je me sers est si fautif, ἃ que, 
dans de petit fragment, il m'a fallu corriger deux fois 
de texte:: on it dans ke manuscrit τέκε Qfiiv 
t:qepo white. M me setrble aussi qu'il manque 
quelque vhose après le mot yBphpmgem., parce qu'on 
cherche en vain une définition de la prerière essence. 
Ἢ paraît que.ce livre 4 été écrit pour l'instrugtion. (de 
ἦν jeunesse; parce qu'on trouve à da fin: répétées 1es 
prinoîpales interrogations {κατ δεν mess ) avec les 
réponées ( susiss-yfu ). On y lit un fragment d'Aris- 
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tote ( algue ἥξω, l ἐρβωδννωνξγῷ ) combinant le 
premier principe des choses, tiré des ne nee 
physiques du stagrrite. 

L'ouvrage qui déèrre véritablement un rang à Du 
vid parmi les, plus grands philosophes et tes plus 
savans hommes:de son siècle, est oelul: qui est: fati- 
ταῖξ les Fondemens dela philosoplë | Funda- 
merka philoraphic, Jar S dite falmirionmuiitinni: 
Dur (1) }:" David commence: son: ouvragt pat 
prénver cüntié fes pyrrhohittis qu'une. connaissanive 
des choses surintwrelles est postible ; qu'y ἃ réelles 
ment eme phosphie: fl-rémme vous les argumérs 
de -éette 'écolé philosophique en quatre propositions 
ot:thèses: qu'il transcnit verbélemeht. Commét’ést' A 
la ‘première. proposition dé ceukqui tient. léiserité 
(a δυσίαν ) de he phifosophie (8: et δὰ 
λξιδνωρήοι Dh δ Μὴν "δὴν ES hits 
Plaumisbprs Eu ) ; ᾿οἵ ἢ les réluté εἰ en’ sui- 
vant un ôrûre méthodique. Cést R aussi sans douté 
ce qui ἃ fait dire : au copie ce e qu on lit à à Lu ΒΗ du 


ME, qui me semble être ἢ ‘intime end ascc 
le ‘mot grec Shjex, en dorien Σάρας, a presque του) δὰ. Eette 
sigmificention eu Langage philosophique; on le troume: anbsi\ dans 
le donhle:seps. de définition 2° circonscription , &c. Mekhitar dit 
dans son dictionnaire, sous ce mot : (Je vite L die op 
fu un. ᾿ς s'até  buboun Phrbonbaturhy μερὶ μα Ὦ pu 
Biéphliotibur γυίων». κάλδὲς ἐδ κακόν, Habite) ῥρεηγπέτδδωμι 
np ῥεῖν Ph pau publ: χίροιὺρ ἄπονα le mat (Puf οὖν 
ul ma doi et canon ;'mais des Le langage philosophique 

st un mot RES définit εἰ explique. la nature, l'esgence des 

e 


δὲ dde" hequellè ἐσαμόηὺ Yel'èhoses’ ici bas. 5" ” 
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livre : Mers Of δα εδᾧ b ΤΕ pb. 
unfunt dnnEl snpbyg min mprns Qui 
4} fee renforts εἴδανε καν κε ἤν Luis ul » ie. spi 
snif) ha flusssmmubinns guy s c'est-à-dire : 
« Les fondemens et l'explication de la philosophie de 
» David, le très-grand etinvincible philosophe , contre 
» les quatre propositions du sophiste Pyrrhon.» Da- 
vid montre autant de pénétration d'esprit que d'éru- 
dition dans cet ouvrage; il y cite presque tous les 
philosophes de l'ancienne Grèce, et ÿ traduit de longs 
passages de leurs écrits, principalement de ceux .du 
divin Platon ( ἐργάβασηγα “κα Ὧν κα γ καδην ( jy cures ); 
mais les noms des dialogues qu'il cite sent souvent 
ou changés selon Île génie de la langue arménienne, 
ou. étrangement corrompus, comme, par exemple; 
ξυμ (Phestrona), @ £a (Thear- 
tarev ). Ces corruptions de. noms se trouvent même 
dans les ouvrages grecs de David, ce que Morelli n'a 
pas oublié de remarquer dans son jugement sur ce phi- 
losophe. « Cæterum, dit-il dans sa lettre à Wytten- 
» bach, cæterum Davides, philosophus e eclecticus, 
» eruditionis copia , scriptorum græcorum lectione 
» 86 commendat ; horum tamen testimonia ,.operum 
» titulisinterdumimmutatis affert, suppositiis etiam 
» libris, narrationibusque incertæ fidei “adhibitis. ἡ 

Dans une seconde dissertation , je parlerai en détail | 
du système philosophique de David, et j'y feraimentiqn 
d'un aûtre de ses ouvrages; d'une collettion des ape- 
phthegnies des anciens philosophes, bien utile pourtout 
le monde (puvp flute shamuiut 
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“νεἰβήκαρῥ» dupe). JYy ai trouvé, quelques aper 
phthegmes que je «ai jamais rencontrés danses Greca 
Je parlerai, dans cette seconde dissertation, de ses trai- 
tés théologiques sur des matièresquin ‘occupent plus les 
philosophes, mais qui cependant ont encore fixé l'atten- 
tion de Leibnitz etde Newton , et je dirai aussi quelques 
mots de sa grämmaire, que l'on possède heureusement 
presque én entier dans l'excellente collection de Jean 
Ezngazy. Le Recueil des commentaires sur la ; gram- 
maire (Sas τὰ eme εἴ λυ» {Eur ἐξυνωήΐμως. 
vbu), c'est le titre de l'ouvrage, est un des plus pré- 
cieux manuscrits que possède la bibliothèque royale 
pour: a littératüre arméniènne.; Le gräntinaitten Jean 
florissait dans le xrv.° siècie de notre ère, et est nomrhé 
Eangazy , dé‘ln célèbre ville-d'Âsngay,: Emou (ik eu 
Eres, dans la haute Arménie il entreprit sesiauvihpè 
sur l'invitation du patriarche d'Arménie Jacques L'é 
et.de plusieprs autres savans personnages de. son 
temps. Jean a divisé son travail en trente chapitres , 
dans lesquels il traite tous les objets que les anciens 
Grecs comprenaient sous le nom de grammaire ; Ne 
donne dans chaque chapitre des ektraits des ouvyrag 4 
de Magistros, de David et d'un anonyme: duelque où 
seulement il ajoute aussi quelque chôse de soh propè 


fonds. C are ui U-7P- 


mn Man. n.0 197, pag. 246. ap nn Ï suEp apr E mes 
vhs πρτρᾷ dhémupunts ypupuguphs Eyheuke cd, 
», cplni qui: donse çes le sons est le seigneur Jean, un fils de la 
ἡ célèbre métropole an ν ον. le dictionnaire de Mekhitar, 
11, 374:, SnipteMartin, Mé. sur l'Arm. 1, ἼΔ0Μ, 467. 
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aire) Bibles μυγβων προ, ASE 
Eobg Musurÿ Eten ἀκ δεβεωθεν Eh 
gun ft by L- “ἤνευν DATANT npny n5Ep 
ΤΡ αὶ, αδο παῖδε» pubs Le Pre p pure bye 
“δ αν νυ ἔν Ἐ. Man. 127,24, a.) Quoique 
je ie propese de dônner, une notice, particulière de 
cc atéresanie compihtion du rammairien jeun 

je transcrirai cependant déjà ici deux passages de ce 
livre, à cause de eur hayt igterét le. rerier est 
du prince parthe Magistros,, et l'autre d Étienne de 
Siounie. Ὧ int ; Ὶ Ἢ | | j | τ | _—— ΝΣ L 
εἰ υδιμρξω Le Ὁ ζαρδαμμακῖν, ἧς, ΓΒΕ gares. 
ρ. εν} gurgredekates pers δ}. el lle 
pejit } χοὐρβιιγα ξέν δοϊασηβ κοτε, présSacsreg : usés 
CA erphrerseipues) : fai: 2penpe αὐηεγῆν à LEE 
She ωξ LÉ; pin D rreipitis: ho 
be pan bje) jure δαμδβ σι, | paper Wal 
gba Edps jénabquuln DENE, mp 
Ἡκωγαλισ: ὧν ἔν abc Leone" 
Pl , no Ἐ Ἰληβδάμασε mi, puñegh ἢν 


On Ὁ A ΔΩ tie di ἧς ) sd Ho Là ἄξιο 


ον ρμασ queues DE gbure ξραιῖς 
get Eu nue fier ga ας μεν ἔπει Γὰρ μα καδ δε ρ 


“πο ( clfrus gsmbuny (1). ( Manusc. n.° 127, 
pag, 484. } 4. 0 LR 
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ἢ (1) J'ai déjà eu ‘ottaäftôn “dé remarquer que 'δ'' Jéhodäh'Hal- 
tévi'et Magistros #é‘técôhtrent sonVent ;ét dans Tes faits qu'ifs 
rapportent, et dabs ῥα opihions qu'ils Enohcéht. Mis en ce qi 
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« Ainsi toi .ce qui-se rapporte à“ lélecatibn..et 
». à: doute sorte. de-soiènee que sou (-Armégiens} 
» possédons à présent, bien peu .ést venu des-Grecss 
» dit Magistros, ou de notre nation. Parce que. pos 
» “ancêtres ont mébprisé les arts, nous en étions privés, 
» L'astronomie est l'invention des Chaldéens ; la gs; 
» métrie , des Égyptiens, quoiqu elle ait été aussi ἴῃς 
» .ventée, en. Tyxrhénje (1), ainsi que da médecine. 
» Je métonng que, tous ces peuples n'aient pas in- 
᾿ venté R musique, qui a été inventée en Thrace. », 
᾿ oc LE EL à on ἢ Fire: Le ὐδοῤεῖν 
air ἐν δωδε ) db lomné JE) Eu ᾧ Ὅς 
| er 1? kr os Pré jure pe Os a Rare + 
pahemhaeen Date ssh rie 
τ pue τὸς. ἜΝ 
1 ωηΐην ἀξ είμμμν {μηδ .ghquer 
1 λμάνδνν.». δι με ιδμωμδω (κε μόν. βεαμηξμαρμς, 
με oi , quon. Sarhife : 


F3 à πὰ : AN ae ἶ 
δι} τ RS 3) Re a le ΕΞ Î € 
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late Étant, Een ee  - 
se rapporte aux sejençds, KR. Jékudeh à un dutre ἜΘΝΗ ἐμ 
estun peu plus conforme i 2508 orgueilr national pen ὃν LP) 
NON 12 NT der LI 5 ΝΗ “bi jus Aa SN ΓΞ ΝᾺ 
c'est-+- dire mot ς mot, # de notés { νἀ έπί ences ) d'abord 
“ aux Chaldéans (lorsque. nbus éfions .dhns Legif) saprés cela-aux 
» Perses et Mèdes, après cela aux Grecs et ensuite aux Romains,» 
Voyes le divre.Cosri, 1|, $. 66, pag.131, ed, Buxtorf.. 
… (1). Le nom.-propre, dans le :manmacrit, dont, je.me,sers, est 
ponrompui ἡη lis pour mp pets τοῦ ἐνεξηῤριο, comme -nqus 
trouvons cesit:ce mem:déns!la érednction arméaienhe de. la Chro- 
dique 1d'Ensèbe |: oder 265: ἀν het Je) etats 
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fort ἡ ηρνηϊβθν ρα Ho pu “ἠῤνῥγε (Μη: 
° 127, pag. 29, b.) 


Ce passage, comme je l'ai remarqué, est d’ FT 
de Siounie , auteur qui vivait au commencement du 
vinr.* siècle; il nous y donne une description des 
différentes langues » qui malheureusement est trop 
courte. Ces désignations , avec un adjectif seulement, 
sont bien obscures ; souvent cet adjectif peut mêmé 
avoir plusieurs significations ét être pris dans un sens 
actif. ou passif. On en cherche vainement quelques-uns 
dans les dictionnaires arméniens, même dans celui de 
Mékhitar, J'ai essayé de donner une traduction. ee 
aussi ittéralemerit que possible. ἌΝ. | 

a Les.mots et les noms sont mélés enseble chez 
» tous les peuples; et foutès ces variations et diffé- 
» réntes prôpriétés ont: tiré leur origine d’une langue 
» primitive etincultivée. La langue préèque est dôtisé ὦ 
» ἴα langue latine forte; la langue’des flans audachèusé: 
» la langue assyrienne ἃ quelque chose d’humble ou 
» de suppliant ; la Jangue persane est riche; la langue 
».alane aïmable ; la fangue gothe est. baie, ha 
» langue d Égypte rebutante; ἴα Jangue indiénne grin- 
» .gottante; La langue arménienne agréable, mais elle 
» est propre à : prendre toutes les autrés qualités ( »»» 


(1) M. Cirbied a ainsi cè passage : ὦ Tous ‘les idiomés 
» sont dérivés: d'éh' jargon primitif, mais extiément divisés et 
s'distingués entrb eux par des propriétés particulières ; de’ prec 
“est doux ,‘le romain ‘véhérhent, le :hun: menaçant, le:.:syrion 
»* suppliant, le persan plein d'abomdante,' Falæm superbe, Le 
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Comme je l'ai dit, je donnerai, dans une autre 
dissertation , un résumé du système philosophique de 
David. l'Arménien ; et j'ose espérer qu'après tous les 
détails que je ferai connaître, David prendra place par- 
mi les plus célèbres nouveaux platoniciens du v.‘ siècle, 
et que désormais nul historien de la philosophie ne 
pourra passer sous silence le trèsgrand et l'invin- 
cible philosophe de la nation arménienne. Cette dis- 
sertation sera écrite dans une autre langue; car il 
est bien difficile, prmcipalement pour un étranger 


qui ne sait que très-imparfaitement ἴα Iangue, de 


donner des notions philosophiques d'une manière 
précise en français. Après la langue grecque et le 
langage factice des scolastiques du moyen âge, ἢ 
n'est peut-être que la langue allemande et la langue 
arménienne qui puissent, avec facilité, rendre les 
muances les plus fines, [65 plus délicates de la pensée. 
Au reste, le lecteur qui est un peu initié dans la 
connaissance des dialogues de Platon, saura à quels 
passages David a certainement pensé en écrivant tout 
ce quon va lire dans la page suivante. J'ai tiré ce 
fragment du onzième chapitre des Fondemens phi- 
losophiques : 

{Es (ἢ κεν ΐνζε. UéDusgnrt Lnbustif 
ὩΣ ΤΩΝ, ͵ἶν εἴκκεεσκον κεν εξην αι ἦν εἶν sniu Eu 
pa PPT ET ΧΟ nerf aus αν εεχν εὐ» με CTP PTT 28 
» gothique plaisant, l'égyptien guttural, l'indou gringottant comme 
»* les oiseaux, l'arménien savoureux et en même temps analogique, 


* car il renferme en lui seul les propriétés de {a plupart des 
s Jangues.v Mém. sur les ant. nation. et .ctmang. v. VI, p. 32. 
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eff, οριῖν Ἡν εὐ λιζε ἄρ. lasagnes Ὁ Ἴγαῖν εἰριεΐαερσιε. 
ρξωχν μίγη εἰμβαμεσακίανοδτν LU 
vdabbyneguubp ur. .: fé oniSareoeces: 
seit παν κα, ταξακεΐν μον ζε “τὴν οἱ sjurs/se 
serpsere pe ἢ ἦν πεδεν κε ἡ ἶνεἴδανεν κεν κε εὐΐνγνενα-λζνεδν ΡΣ _ 
use mpS Esramtes £- εἴκειν... hi Houqur_ 
gm ΟΣ aus » uns gb af" poluanp mp. 
Sbussmp af “εἶ puduñrfañug ΙΑ ΣΝ 
ΑΝ » L- — tr τ ψεμνωνωα. 
σπερ ὗ εν dre” 


Fe + + » + 


. s Après Platon et. D dent. tous les deux défi- 
» nissant la philosophie, l'un par l'idée, l'autre par la 
» perfection, comme ils ont erré, ainsi Aristote a erré, 
» Cependant, en définissant la phäosophie, il ne l'a 
y pas Lille comme une petite chose. car 1 la dé- 
» finit l'unique essence. Quoique tous deux l'aient 
» expliquée d'une manière différente, ils J'ont regardée 
» comme une chose grande et très-élevée, aussi faut-il, 
»#-pour la définir, une accumulation de mots, ç'est-à- 
». dire que Îa philosophie est l'art:des arts et la sçience 
». des sciences. Mais.il est nécessaire de chercher quel 
».serait le sens de cette double circonlocution , 
» quel est L'art des arts , et quelle est la science 
» des science , puisqu'il suffirait, de dire’ que ἴα 
» philosophie est l'art et la science. A cause de 
» cela, il est nécessaire de chercher à présent pour- 
» quoi les mots des arts et des sciences sont ajoutés; 
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» et l'on peut dire qu'avec la prémière οἰγοόηϊοου- 
» tion, savoir, que la philosophie est l'art des arts, on 
» a indiqué Ia philosophie du roi, comme avec ἴα se- 
x ‘conde circonlocution , savoir , que la philosophie est 
» la science des sciences, on a indiqué la philosophie 
» de Dieu : puisque, avec la phrase prince des princes, 
» nous indiquerions Îe roi ; de la même manière, si 
» nous disions l'art des arts, nous indiquerions la phi- 
» ; losophie du roi : si nous disons le roi des rois, nous 
p parlons de Dieu ; de la même manière , si nous di- 
» sions la science des sciences, nous indiquerions elle, 
» C'est-à-dire, la PRÉSEOpINE de Dieu.......,.... 
» Mais ἢ faut expliquer pourquoi on a nommé la phi- 
» losophie l'art des arts et [a science des sciences, 
» puisque Îes divisions et les définitions sont le prin- 
» cipe de tous Îes arts rationnels, et après cela j'ex- 
» pliquerai en quelle chose la philosophie mère est à 
» reconnaître. 

« XII. Ayant plus haut les définitions usitées, 
» comme 15 ont usité cet.. » 

Après ce long détour , nous sommes enfin revenus 
à notre objet principal, c'est-à-dire, aux traductions 
arméniennes d'Aristote : il fallait ce Jong avant-propos 
pour que nous fussions bien compris ; nous ne devions 
pas malheureusement présumer que beaucoup de ces 
choses qui sont relatives à la littérature arménienne, 
fussent connues méme de ce petit nombre de savans 
qui s'occupent spécialement de la littérature orientale. 
A peine, depuis la renaissance deslettres, compte-t-on 
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cinq ou six savans européensdistingués, comme Schroe- 
der, Lacroze (1),es frères Whiston, Villefroy, et 
sur-tout M. Saint-Martin, qui ont montré, par des 
ouvrages excellens, qu'ils se sont occupés d'une ma- 
nière spéciale de {a littérature arménienne. 1] s'est à 
peine écoulé un demi-siècle depuis que les Arméniens 
eux-mêmes ont commencé à étüdier et à connaitre 
savamment leur langue. Nous voyons que, dans Le 
temps d'Assemani, on ne savait pas encore que Îles 
Arméniens avaient reçu, dans les 1V.° et v.° siècles, 
eur première instruction dans les écoles syriennes; 
et le savant auteur de la Bibliothèque orientale 
ne parle que des Perses et des Indiens. Ce sont les 


(1) Π y a dans la correspondance entre Frédéric le Grand et 
Voltaire, quelques particularités intéressantes sur Lacroze, qui 
n'ont pasété connues des biographes de ce savant distingué. 
Frédéric estimait beaucoup Lacroze; cependant ἢ lança contre 
lui une épigramme, qui finissait par ces deux vers: 

I'avoucra, voyant cette figure immense, 
Que la matière pense. | 

« Nous venons de perdre, écrit-il, l'homme ἴα plus savant de 
» Berlin, le répertoire de tous Îles savans d'Allemagne, un 
» vrai magasin de science : le célèbre M. de Lacroze vient d'étre 
ν enterré avec une vingtaine de langues différentes, la quintés- 
» sence de toute lhistoire et une multitude d'historiettes dont 
» sa mémoire prodigieuse n'avait laissé échapper aucune circon 
» tance. Les ouvrages qui nous restent de ce savant prodigieux 
ne le font pas assez connaître (le Thesaurus Lacrozianus 
» n'avait pas encoré paru) à mon avis, L'endroit par baie 
» M. de Lacroze briflait le plus, c'était, sans contredit, 

ν mémoire : il en donnait des preuves sur tous Îles sujets, et: "tn 
» pouvait compter qu'en l'interrogeant sur quelque objet qu'on 
» voulût, il était présent et vous citait les éditions ét les pages où 
» vous trouviez tout ce que vous souhaitiez d'apprendre, &c. &c. » 


C 
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mékhitaristes de Saint-Lazare à Venise, qui, bien 
versés dans Îles sciences et ia littérature de l'occident, 
ont, les premiers, cultivé leur langue avec succes, 
et nous ont donné, outre les précieux restes de ἴα 
littérature grecque, tels. qu'Eusèbe, Philon et Sévé- 
æianus, les premières. éditions critiques, de leurs clas- 
$siques. Ces laborieux et vertueux moines, dignes ri- 
vaux des bénédictins , travaillent avec un zèle et, j'ose 
le dire, avec une probité littéraire qui serait bien 
à desirer dans toutes Les branches de ἴα litterature 
orientale, et qui nous laisse encore heaucoup espérer, 
et pour La littératuré arménienne, et pour la littérature 
grecque ; car nous savons que [65 infatigables traduc- 
teurs, au V.° et au vI.° siècle de notre ère, ont traduit 
presque tous les principaux auteurs de la Grèce, Ho- 
mère (1), Polybe, Diodore de Sicile et plusieurs 


(1) Homère a été traduit en vers hexamètres, comme le re- 
marque trèsbien Villefroy; mais je ne sais pas de quel livre il 
parle, qu'on aurait aussi traduit en arménien, et auquel ii donne 
le titre d'Histoire des empereurs; Montfaucon, Bibl. manusc. 
t. I, p. 1016. David parle, dans sa grammaire, des deux poëmes 
d'Homère, l'Iliade et T'Odyssée, en 34 chants. y#p#4niu mhpu 
Ν᾽ 0728 ας μὰ (. sic ) Ι ΗΝ υ[γυνζυῤιωγπέα δ puuu L srpu Bunny 1! 
man. de ἴα Bibl du Roi,n.° 127, 81. On lit mème , dans le 
man. n.° 196 396, un index des mots difficiles et poétiques 
dans la traduction arménienne des chants d'Homère (Ur reyp 
Hrphponquut Ju sauhny £nlkpuur muy ἤσι) On lit aussi 
dans le même manuscrit un index des mots difficiles qui sont 
dans les traductions arméniennes des ouvrages de Galien, dont 
quelques-unes existent à la Bibliothèque du Roi. Je donnerai 
plus bas un specimen de ἴα traduction d'Homére, On sait d’ailleurs, 
par Abou'lfaradj (1, 134), que Théophile ous a traduit 
deux chants de TJliade en syriaque. 
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autres. I} y a même, dans les classiques aréniend 
qui sont ou imprimés où ἐπ imänuscrit, plusieurs fndi: 
cations'sur des ouvrages grecs que nous hé! poséédons 
plus, et que le phiologue lira certamement'ävec plaisir: 
tels sont l'argument de k tragédie d'Euripide intitulée 
les Péliades, dans ἴα rhétorique’ &tméniénne ; que 
nous ons sous 18΄ πόθ de Moïse de Khôrène , et 
le fait que nous lisons uw'sujet du grammhirièn Héro- 
dien dans l'ouvrage de Jéan Ezngazy, dans le anus: 
crit de ἴα ‘bibliothèdue δα: ΟῚ (1): ὁ" 

᾿ On s'occupe à présent ἃ Saint:L.azare d'une collec: 
tion de tous les historiens et. pères de Féplise ar- 
ménienne , à fa manière dé'fa grande collection des 
pères grecs ou des historiens’ byzantins (5). 4 ést 
seulement bien à -bouhtiter qu'on se défasse entière. 
ment de l'anarchie grammäticale a ‘Sest introduite 
dans la langue ἄπ moyen âge ; et’ qui ‘est''télle, 
qu'on ne comprendrait pas ‘plesieurs. passages en 
qq pp 


(1) L'argument de cette tragédie d'Euripide est traduit en Jaün 
dans l'édition de ἴα Chronique d'Eusèbe parle D: Zohrab. (Mediol. 
1818, p. 43). La critique qu'on n'a pas traduite remplit plusieurs 
pages, et l'on ÿ parle d'Euripide comme d’un poëte assez médiocre. 
». Un certain Hérodianus, lisons-nous dans le manusc. 197, Ρ. 37, 
» voulait que les ouvrages de son père Apollonias fussent {es 
» seuls qui parvinssent à la postérité, et if fit brûler tous les 
“'antres ouvrages qui se rapportent à la grammaire, &tc; » C'est 
vraisemblabiement le fils du grammairien Apollonius Dyscolus. 

(2) Le savant éditeur du texte arménieñ de la Chronique 
d'Eustbe, Aucher l'ainé, ἃ eu la bonté de me communiquer 
ane liste de tous les auteurs qu'on a déjà préparés pour cette 
intéressmmte collection; elle va sealement jusqu'au commence: 
ment da x1.e siècke, et peut donner une juste idée de le ri- 
chesse de ha littérature arménienne. 


C” 
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les traduisant selon leurs catégories grammaticales; 
il' faut. .tont-à-fait reconstruire la syntaxe. Pourquoi 
écrit-on, par exemple, dans le. commencement de 
l nouvelle édition de l'histprien Élisée, pa/sw fasse 
Dry gen hebabe ment au lieu de gras 
cpmme. on lit justement dans l'édition de Constan- 

tinople de 1823 ?. Pourquoi pmet-on le signe de fac- ὁ 
cusatif ?, Cette anarchie grammaticale est la plus grande 
dificulté ‘de. In langue. arménienne, 

Les anciennes traductions, au moins lorsqu'elles 
sont. fidèles, sont dela plus haute importance pour 
le critique du texte grec d'Aristate. Les traductions 


 arméniennes de David sont, sans contredit, avec celles 


en imgue syriaque, les plus anciennes, et j'espère 
pouvoir démontrer qu'elles sont aussi les plus fidèles. 
H est çonnu que la plupart des manuscrits d’Aristote 
sont.du ΣΙΝ et quelques-uns seulement des x.° et x1.° 
siècles (1); il est connu égalergent que déjà 1es anciens 
commentateurs de ce phälosophe, Simplicius, Jean 
Philoponus et quelques autres’ parlent beaucoup des 
variantes, ce qui est en effet bien naturel, si l'on se 
rappelle comment les ouvrages d’ Aristote ont été 
refaits et pour amsi dire recomposés. Il est connu 
que méme les traductions barbares en latin, faites 
au xII.* et au XIL.* siècle de notre ère sur des ori 


(1) Aristot. Op. omn.ed. Buhle, vol. 1, p. 91. On a méme 
un traité d'Aristote, de Milo, qui existe seulement dans une 
traduction barbare latine. Alexandre d’Aphrodisée lisait encore cet 
opuscule en grec ; il le cite dans son Commentaire sur les Météoro- 
logiques ; Venet. 1527, 68 ὁ, J'en αἱ préparé une édition nouvelle. 
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ginaux, sont d'une grande utilité pour une critique 
approfondie d'Aristote. Buhle et Schneider, et moi- 
méme, s'il est permis de me nommér après des savans 
si distingués , nous avons déjà démontré de quelle 
- grande importance serait une telle traduction pour 
les Politiques du stagirite. Si toutes ces considé- 
_ rations sont bren appréciées par ceux qui s'occupent 
de recherches de ce genre; si le célèbre phälologue 
Woytteibach pensait qu'on pourrait mémé se servir 
d'une telle traduction Iatine barbare comme d'un 
manuscrit (1), on doit imaginer de quelle impor- 
tance seraient pour eux des traductions des olvrages 
d'Aristote du v.° siècle de notre ère, faites par un 
disciple de Syrianus , philosophe lui-même et qui 
écrivait parfaitement les deux langues ; des ‘traduc- 
tions faites dans un idiome dont le génie est en- 
tièrémient conforme au génie de la langue grècque, : 
et, qui plus est,' dans un idiome qui a été tiddelé ; ; 
par les traducteurs, sur la langue grecque, sans que 
l'auteur ait perdu quelque chose ou de son originalité 
ou de sa clarté. : paraît que David a quelquefois 
enrichi son idiome maternel par des mots grecs, et 
qu'il a fait des innovations, non-seulement. dans .la 
grammaire, mais aussi dans la composition des mots (2). 


(1) Platon. Phædon, 103; Philomathie , IH, 1. 9. “ὁ °" 
(8) David se sert, par exemple, pour le mot matière, de Sr ; 
qui est le mot grec ὕλη. Le mot original arménien est εχ) 
ce que nous apprenons par fouvrage d'Esnik: Refüuranidn des 
_ kérétiques. Venise, 826 (en arménien). En sept éndtôits diffé: 
sens, où il parie de ἴα matière, il dit toujours hr ap Du 
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Certainement qu'Agathias, qui ne croyait pas qu'il 
fût possible de traduire Aristote dans une langue, 
barbare comme le persan (1), aurait été bien étonné 
en voyant toute cette imperatoria brevitas. d'Aris- 
tote dans la langue arménienne, qui, à ce 40} parait, 
a tant de rapports avec l'ancien idiome de 1 Perse (2). 
. ILest probable que les Syriens, qni depuis {ong- 
temps ont cultivé les sciences, ont eu, même avant 
les Arméniens , quelques traductions. des. ouvrages 
d'Aristote; nous conpaissons les noms de. quelqués 
traducteurs syriens qui florissaient au commence- 
ment du v.° siècle. On trouve dans la Bibliothèque 
orientale d'Assemani ( ΠΙ, I, 85 ) que. les profes- 
seurs de l'école d'Édesse, Cumas, Probus et Hiba 
(qui était évêque. d'Édesse depuis, 435-457 ), αὶ 
traduit beaucoup d'ouvrages d'Aristote en syriaques 
long-temps après eux , le célèbre Abraham de CÇascar 
a traduit a Dialectique ( Assemani, lb. vit, 154), 
Rien ne prouve ce qu'on lit dans quelques histoires 
des systèmes philosophiques , que le philosophe 
Uranius, encouragé par l'amour que Chosroës témoi- 


qituh he) c'est-à- dre, « ὕλη, 505, ΕΠ MAO par 
ὁ πιῆ, matière. ᾿ 

(1) ᾿Αἰρίᾳ mi γλώήν. καὶ. αμευσοταάίτω. χε δ Sahol. His. 
67 a, ed. Paris. 

(3) Simplicius, dans les Prolégomènes sur les Catégories d'Aris- 
tote ( Basileæ, 1551, pag. 9, lin. 1}, dit trés-bien quelle est 
la menière du stagirite, δι" ὀλίγων. πολλάκις Mate χῳραδε[Ρ- 
dora, ὅσα ὡς ἂν Ἧς ἐν πολλαῖς περρίδοις ἐδίδαξε. Selon l'auteur 
persan, Énir Khoavend schah, Aristote disait que ἴα .briévete 
saps obscurité est la meïlleure oi. Gladwia the Persian 


meonshes à Çalcntta, 1801, A 38. 4 53,» hs ex 
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gnait pour ἴα philosophie ; aurait tradnit, au vi. «siècle, 

quelques-uns des écrits d'Aristote en persan. Aga- 

thias, qui parle d'Uranius et de Chosroës, n'en fait 
pas mentiôn ; et, selon lui, c'était même impossible, 
comme nous l'avons vu tout-à-l'heure ( Agath. Schol. 
Hist. p.66 ). S'i y avait aussi en arabe dés traductions 
des ouvrages d'Aristote faites sw le ‘texte original, 
comme le dit Rénaudot (1) ,'il est cependent'hien sür 
que la plupart des traducteurs étaient Syriens , qu Ho- 
néin lui-même a d'abord traduit ces ouvrages en syries , 
et ensuite du syrien en ardbe. Cest ce qu'en lit, au reste, 
souvent à La tête des traductions arabes, comme dans: 
le manuscrit de Ia Bibliothèque du Roi, n° 884, pag: 
131 4, qu'ils sont faits du sytien à x) : di 3 pl : re. 
Les traductions en langne hébraïque’ sont. présque! 
toutes faites de nouveau sur ces. versions arekes,einsi: 
que beaucoup dé traductions latines du moyen ägal, 
Après tous ces détails, il n’est pas difficile de conce- 
vair comment il était souvent presque impoësible kux, 
auteurs scolastiques de l'Europe du moyen âge, de 
retrouver la véritable pensée du philosophe. dans 
ces écrits altérés, décorés du nom sacré ‘à: Aristote: 

Certamerhent ; si l'on réfléchit un instant et que Fon 
considère sous quels auspices les Scot et les. Albert 
ont travaillé, on se gardera bien dé méprisér leurs 
travaux; on leur saura gré, au contraire, de tout cé 
ν ils ont fait pour la culture de e l'esprit humain, dans 


(1) Fabr. Bibl. gr. UI, 398.—Buhle, Arist. ΩΣ em 323 
— Abou'ifaradj, 1, 103, 173. 1 
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des temps où tout était contraire à des recherches 
philosophiques qui se piquaient de quelque indépen- 
dance. Je ne sais que penser des traductions d’Aristote 
en langue tartare , dont parle Bergeron, ni de celles 
en langue chinoise faites par les missionnaires (1). ἢ 
est d'ailleurs bien sür que les écrits d’Aristote sont ve- 
nus jusqu'à l'extrémité de Y'Asie; sir Alexander John- 
ston en'a trouvé plusieurs fragmens à l'ile de Ceylan (2). 
Vraiment, une histoire de la doctrine d'Aristote , de 
tout ce-qu'on a cru ou réfuté, de tout ce qu'on a fait 
ou‘imaginé sous ce nom également cher à lorient et 
à foccident , serait, sous plusieurs rapports, l'histoire 
de l'esprit humain. 

J'ai dit plus-haut que David écrivait parfaitement 
bien les deux langues, en arménien et en grec; et je 
ne‘crois "pas avoir trop avancé pour celui qui vou- 
ἄτα comparer le texte arménien de ses commen- 
taires avec le texte grec, qui malheureusement est 


quelquefois corrompu , et qu'il fallait corriger en 


(1) Bergeron, Traité sur les Tartares, XIV, 84.—Magaillans, 
Nouvelle relation de la Chine, 99. 

(2) Transactions of the royal asiatic Society, τ. 1, p. 547: 
« They (les Arabes) imtroduced also arabic translations of Aris- 
» totle, Plato, Euclid, Galen and Ptolemy, extracts of which 
» were frequentiy brought to me while 1 was on Ceylon by the 
» Mohammedan priests and merchants, who stated that the 
» works themselves had originally been procured from Bagdad 
» by their ancestors, and had remained for some hundred years 
» in their respective families in Ceylon, but had subsequently 
» been sold by them, when in distress, for considerable sums 
» of money, to some merchants, who traded between Ceylon 
» and the eastern islands, » 
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plusieurs endroits. Dans les commientaires sur fin- 
troduction de Porphyre aux Catégories d’Aristote, on 
trouve quelquefois, dans le texte grec, des développe- : 
mens qui n'existent pas dans l'arménien; mais ceci 
méme est une preuve qu'ils viennent du méme auteur. 
Un homme d'esprit ne se copiera jamais sil écrit 
quelque chose deux fois : ici il ajoute un mot, là il 
laisse une phrase toute entière, et rarement il y a une 
période où il ne fasse quelques changemens ; mais le 
fond et la pensée restent toujours les mêmes. C'est pré- 
cisément ce caractère, c'est le rapport entre les deux 
textes des commentaires sur Porphyre, qui prouvent 
assez clairement que ce n'est pas là une simple tra- 
duction ; le savant mékhitariste Indjidjean était au 
reste du même sentiment ( Philomathie de Wyt- 
tenbach, UE, 319). H est plus difficile de reconnaître ᾿ 
le même auteur dans les commentaires sur les Caté- 
gories ; ἢ paraît que David a pensé qu'un extrait de ces 
grands commentaires serait suffisant pour ses compa- 
triotes, à moins que l'on ne suppose que nous avons 
seulement, dans le manuscrit de la Bibliothèque du 
Roi, un extrait de ses grands commentaires ne. 
niens , fait par une main inconnue. 

Je commencerai à présent par le volume n.° 106 
des manuscrits arméniens de la Bibliothèque du Roi. Il 
contient tous les ouvrages philosophiques et théolo- 
giques de David et toutes les traductions d’Aristote 
que l'on connaît. J'en donnerai une notice détaillée 
pour en faire sentir l'importance. Ou David n'a pas 
traduit fes autres écrits d’Aristote , ou ces traductions 
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sont perdues. En effet, il ne se trouve pas d'autres 
versions de cet auteur, même dans la Bibliothèque de 
Saint-Lazare à Venise , si riche en manuscrits armé- 
miens, comme ma bien voulu l'écrire mon savant et 
respectable ami M. Pascal Aucher. 

Le titre arménien du premier ouvrage dans ce vo- 
fume n'est pas exact; en lisant ψέμα δ᾽ κε ὗε 
A}wphts ph, tout le monde doit penser sans doute 
qu'il s'agit de l'ouvrage de Porphyre (Ipgueiov Εἰσα- 
y), mais on se tromperait comme l'abbé Villefroy. 
Cet écrit n'est pas une traduction, mais seulement 
ane analyse de l'ouvrage de Porphyre, à-peu-près 
comme celles qu'on trouve dans Tédition d’Aris- 
tote par Duval, Le copiste le remarque lui-même 
à la fin de Touvrage : ‘her Οὗ gbybunhanyh 
. “ἔτι ἴμεν υ, εκ "ξιγε Ses Qi bp dns. 
Obuñin Ujaphhaph , c'est-à-dire, Analyse de 
l'introduction de Porphyre par David, le philo- 
sophe de Nerken. 11 n'existe nulle indication de 
cette analyse, ni des autres ouvrages originaux de 
David en grec; ἢ est bien probable que David avait 
seulement composé des commentaires en cette langue 
pour rivaliser avec les philosophes païens de son 
temps. | | 
Les commentaires sur l'ouvrage de Porphyre se 
trouvent en arménien et en grec, et j'en donnerai 
d'amples extraits, mais sans y ajouter une traduction 
française. Le grec peut tenir lieu d'une traduction, 
parce que Île fond, et souvent aussi les mots, sont lés 
mêmes; toutefois, si y a une variante importante, 


* 
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jen ferai la remarque. On peut certainement pré- 
sumer que Îles personnes qui s'intéressent à de telles 
recherches, savent la langue grecque. 

David commence ces commentaires par une intro- 
duction dans laquelle il traite les questions qui, en 
général, sont agitées dans tous les anciens commen- 
taires; ΠῚ parle du but ( #-fraere τονε [fran » σωπὸς ) 
de l'ouvrage, et trouve qu'Aristote étant souvent fort 
obscur dans ses Catégories , une mtroduction était 
bien nécessaire ; il discute l'authenticité -de Touvrage 
de Porphyre, et dit qu'il y a quatre ceuses difkgentes 
qui ont produit des livres apocryphes (1). 
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(1) Dans le texte arménien, j'ai fait usage de la ponctuation 
européenne, et je crois qu'on fera très-bien de l'admettre poar 
toutes les autres langues orientales. Le célèbre philologue Wolf 
en a usé avec beaucoup de succès pour la langue grecque; et 
l'on sait que {es éditions d'Ersihanuel Bekker sont déjà recherchées 
uniquement pour leur ponctuation correcte, qui, bien seuvent, 
tient lieu d'un commentaire. Çà et Ià j'ai corrigé quelques légères 
fautes de copiste. Pour les textes grecs, j'ai comparé trois ma- 
vuscrits de la Bibliothèque du Roï, et j'indiquerai toujours les 
variantes remarquables. | 
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οἵδ, EL κα τ LT » npu£u μι με ΓΝ 
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ushennp Dur du » nu unis Sn 
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δ. Ἐπ » yrodunf ΩΣ Lolymp mieu p 
quluwmquin uiuniuu br] > L cn ul λεώς 
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( J'ai mis &wp&£ par conjecture; il ne m'a pas été possible 
de lire ce mot dans le manuscrit. 
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Διὰ dm ζητεῖται τὸ γησιον, ἐπειδεο εἰσὶ χαὶ νόϑα ovylegu- 

(1) C'est sans doute ignorant copiste qui ἃ mis pour ρος. 
muyzny) des Athéniens, |]h£fnægnys des Siciliens, et 11 fallait 
assurément Ubfhgegrng - peut-être les deux mots patuuengs, 
ba Le sont une glose d'un ignorant, cer ils ne se trouvent pas 
dans Îe texte grec. 


(2) Le manuscrit dit : ques 
(3) Je pense qu'il y a aussi une faute dans ce mot, il paraît 
composé de purprr-S et de snwprhphyhy, et il fallait gun. 


ἵν ΕΓ ἐς ἢ παρ» çà et là dispersés. 
(4) Dans A manuscrit : verkqu/ul πα : 
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ματα" γίνεται δὲ νὖϑον σύγίραμμα mimi ἡξονσαῤὰς τρϑ ποῦν) 
ἢ γὺ δι ὁμωνυμίαν, à ταύτην ΦτΊΝ, ἡ ἡ δ)" ὁ ὁμωνυμίαι 
ων συγγεργαμέγων, ἢ δ᾽ ὁμωνυμίαν τῶν συγγεκριμαίσων. 

© δ᾽ ὁμωνυμίαν τῶν συγίοα γαμένων y ὡς ὅταν εὐρε- 
San do πνὸὲς ὁμωνύμως λεγόμενοι, χαὶ ποιήσει 0 μὲν εἷς 
σύγ[εαμιμια mes. hs ὁ δὲ ἕτερος ovylequux mel οὐφανῖ, 
mn γὰρ διαὶ τὴν ὁμωνυμίαν τῶν ovySexdapuéror, νόϑεια γίγεται 
τῶν σὐγ[σαμμούνων" γυμέζεταλ γαὶρ πὸ τούτον, ὀκεῖνν εἶνα!,, à πὸ 
ὑκεήν, σέτυ. dj, ὁμωνυμίαν δὲ τῶν συγγφπιμεμιούτων, καὶ ὡς ὅταξ 
εἰρεϑῶσί ares deppo ὀνόματι λεγόμιανοιν τσ ain ment AG TE 
e9: συγ γραίιμιαιτα τὸν αὐτὴν σκοπὸν ἔχοντα, οἷον ἀμφότερρι πρὶ 


ψυχῆς, x4 un δητγράψωσι πὲ οἰκεῖα ὀνόματα, ὠλὰ μόνον "ἢ 
συγγράμματος δγοιια" m7 dia τὴν τῶν συγ[εαμμάτών ἡμαγὺ-: 


μίαν, vôSer γένεται, γομέζεται γὺ τὶ ὀκείγου, τὸ amv εἶναι ὁ τὸ 
deu, τὸ ὁκεῖνε. Καπὸ div eor δὲ τιρφ πον γίνεται γόϑον Le 
pop die φιλοτιμίαν, fn κεγαδοξίαν, ὡς ὅταν ns ἀφανὲς ὸ 
εὐτελὲς βελόμμενος πριῆ σα (τὸ dans le man. n.° 1937. ) οἰκεῖον 
σύγίοαμμα AIG NID , δητγεαίψν δγομα ἀρχαίου καὶ ἀδάζν 
ἀνδρὸς, ira δυρὶ τῆς ἀξιοπικίας, ἥ ἀνδρὸς δεκτὸν τὸ παρθν αὐτὰ 
φαίγηται σύεκιυμα. Καπὲ Ter δὲ γρόπον rire νόϑον ou y- 
γοαμίμα dÿ αἰσχροκέρδειαν, ὡς ὅταν τις βουλόμαος πόρον ἑαυτῷ 
περαποιήσασϑαι, ποιήσει ( ποιήσῃ ,) dans le man. n.° 1937.) συύγ- 
vespa καὶ EAryes ln ἀρχαίου τινὸς ὄνομα, ὅπερ καὶ δ τοῦ 
Πεισις ροΐτυ φασὶ nréduy* καὶ jap λέγρυσιν on ὁ Πεισίσχρατος 
χύδαν' φερομένερ τὶς Οἱ μεέρον είχους, ἠξεληϑη συναγαγεῖν αὐτοὺς, 
καν δὲ ὥρασε pur τινα τοῖς φέράσι αὐτῷ ὁμηφακὲς SÉVOUS, καὶ 
κόνπὸν οἱ πολλοὶ δὲ᾽ αἰσχροκέρδειαν ἐπλαάήοντο, χαὶ ὡς Ouxegu 
ὅγτας ἀπέφερον αὐτῷ, κέρδος ἐντεῦθεν mesux louer. Καπὰὲ τέ- 
τάρτον δὲ γρόπον γίνεται νόϑον συγίοαμμα,, dj” εὔνοιαν τῷ οἰκείου 
diduqrans, ταὶ ai πολλοὶ. ποιῶσιν συγίφοίμματα καὶ διὰ τὴν εὐ- 
voiar | τὸν «ρὸς πὴ διδάσκαλον; m ὅγομα “ἢ οἰκεία Ehyeiqua 
λιδασκαῖκν, à ὁπερ καὶ οἱ Πυϑαγῤῥειοι ἐποίησαν, καὶ yep αὐτοὶ ποιή - 
σαντες πὲ χουσὰ ἔπη ἐπέγραψαν Ὡρὸς nur ὦ οἰκείον διδα- 
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σκαΐλον πὸ ὄνομα αὐτῶ. ( Manuecrit n.° 1938, pag. 1 a,9b.) 

Qu'il me soit permis d'ajouter ici un autre passage 
de David , tiré de ses Prolégomènes sur les Catégo- 
ries d'Âristote, parce qu'on y traite du même objet. 
Ces prolégomènes n'existent pas, comme je [αὶ dejà 
dit, en arménien. Le célèbre philologue Wyttenbach 
a déjà fait usage de ce commentaire sur les Catésories 
d'Aristote dans ses notes sur le Phædon ; mais alors äl 
n'en connaissait pas encore l'auteur ( Plat. Phædon 
336. Philomathie,, U, 274. ).: 

NPidorrey jap τὰ βιθχία mr" ἥ 39: δ᾽ εὐγνωμοσύνην 
μιυϑυτῶν., πὸὶ οἰκεῖαι συγίξαμμακα τς οἰκείϑις. διδασκάλοις. are 
πϑέγτων, nd πὸὼ. Πινϑαγέρον καὶ “Σωκράτας ἐπιγροαφόριγα " | 
βιδλία, un ὄντα Σώκραζπους ἢ Πυϑαγρρέ, amd Σωκρατικῶν καὶ 
Πυϑαργροακῶν" ἡ διὰ φιλοτιμίαν βασιλικήν" Ἰοξάπυς 3 7 Λιξύων 
βαφλέῳς συγαγαγόντος τὰ Tv Su psp κα Πηλεμαίου πὸ ‘Aeuso- 


πέλες (1), τινὲς nie χείραν τὰ τυχόντα συγίεαμματα λαμι- 
ὅάνοντες ὀκέδρεν καὶ ἔσηπον d'a παρα ϑέσιως γέωγ πυρῶν, ira 


zur δῆεν τὴν ἐκ τῷ χρόνου dBromsiar " ἡ δ)᾽ ὁμωνυμίαν ayez 
φέων ἢ συγίεαμμιαίτων à “ ὑπομνημάτων. Καὶ συγίοαφεων μὲν ὅτι $ 
μόγὸν Ἀριςυτέλη ξ' οὕτὸς ÉXANEIT οὕτως Σταγειρ της, ἀλλὰ x, ἄλλοι 
Ἀρατοτέλεις ἐγίνοντο x. τ. À. ( P. 109 a, b.) 

Il n'existe aucun passage chez les anciens, où lon 
affirme plus nettement que daps le texte de David 
que l'on vient de lire en grec et en arménien, qu'il 
ya vers apocryphes dans Homère. Il est sûr que 


{9 Ἠολλῶν ὄγτων χιλίων τῶν Αραφοτηλικῶν συΐ. )ραμμμιοίτων 
mr αφαθμὸν, as φησιν Πλεμαῖος à φιλάδελφος ἀγαγροαφὴν aff 
πριυσοίμανος. (Man, 98 a.) Selon un auteur persan ( (Émis Khoa- 
vend schah}), Aristote a écrit 190 ouvrages, et a vécu 68 ane. 
Voyez Gladwin, the Persian moonshee, 11, 37. 
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Wolf, s'il l'avait connu, en aurait fait beaucoup .de 
cas. Ce qu'on ἃ. lu sur Îes vers dorés sous le nom 
de Pythagore, n'est pas nouveau ; d'autres ont dit la 
même chose : mais il faut toujours ajouter le témoi- 
gnage de David à ceux qui ont été recueillis par Fabri- 
cius. Le fait du τοί numide Juba était inconnu jusquà 
présent, ainsi que la fourberie διὰ τῶν νέων πυρῶν, ce 
tue je ne veux pas traduire, καπηλείας χαΐραν τῶν ἀνθρώπων, 
οἷοι νῦν εἰσίν. On ‘peut au reste conférer Wolf, Prole- 
gomena ad Homerum,. 77,n. 38 142 et suiv. ; Fa- 
bric. Bibliotheca græca,1, 791. On peut lire sur 
Juba la dissertation de l'abbé Sévin, dans le qua- 
trième volume des Mémoires de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres. | 

David était assez près des temps de Porphyre et 
d'Iamblique, pour que ce qu'il dit de la vie et des sen- 
timens de ces philosophes ait quelque mérite histo- 
rique. David se montre philosophe impartial dans 
ses écrits; et tout ce que nous savons d’ailleurs de la 
vie des nouveaux platoniciens , paraît plutôt écrit par 
dés énergumènes ou des prophètes que par des 
hommes raisonnables. | 
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quull. |Kbugnip, L κα Supugmwrts ; 
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dophhrhns sue cu je “μὰ semnrqse fruits 
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Μαϑόντες τὸν σκοπὸν χαὶ τὸ χρήσιμον, ἔχλϑωμεν καὶ εἴχωμεν 
νὸν αἰτίαν τῆς ἐπιγραφῆς" istor on En yea la πὲ παρ συγ- 
γόαμμα Tlopquess Εἰσαγωγὴ, Πορφυράν Φοίνικος, À Ju Seti 
Πλωτίνν % Auwmarre. Ἡ δὲ Δυκχόπελις ὦ Aiyño id πεοὶ 
οὗ εἴρηται, ou αὶ πολλοὺς Αἴγυηῖος, ἐπὴν δὲ TN, μέγα τίκτει. 
Περὸὴ roue δὲ λέγε! ὁ Πορφύριος, δπα Πλωῆνος, ὁ καθ᾽ ἡμᾶς, 
ἑῴκει μὲν αἰουνομένῳ δππερ ἐν σώμαπ ἦν, βουλομένων δὲ πιγῶν 
ἀναϑέδχο αὐτῷ εἰκόνα, ἔφη" ὅπ ἀρκιῖ μοι ἀκ τῆς φύσιως εἴδω- 
λον, VI τὸ σῶμα, χαὶ μὲ εἰδαλν εἴδωλον ἔχειν (1), εἰδαίλου 
δὲ εἴδωλον τὴν εἰκόνα ἔφη, ὁ γὰρ σώματός ἐξ! ἐχύτωμα. 
es τον, πο" 
(1) Porphyri Vite Plotini. Πλωτῖνος ὁ καἢν ἡμᾶς γιγνὼς 
φιλόσοφος, κ. τ. À. David copie ici presque mot à mot Porphyre. 
Eguapius, 1, 6; LI, 26, ed. Boissonade. 
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(51) 

Ἰείω δὲ ὅτι Πυιφυοὶν aa nnis ἥν ὁ Ἰάμξβλεχος, mel ὧν δὲ ᾿ 
φημὲ ὦ Πορφυοίν αὶ ὦ Ἰαμξλίχου, εἶσιν ἡ ΤΙιυϑία, ὥϑους ὁ Σύ- 
69... κολυμαιϑὴς ὁ Φοίγιξ, πολυμαϑῆ λέφνυσοι τὴν ΤΙορφύριον, dm 
D Φοινίκες ἡγγἴνϑουν δὲ Σύρον νὸν Ιάμόλιγον, καὶ 5 Σύρος dv 
ἔγϑουν δὲ αὐτὸν λέγει, ἐπειδὴ mel πὶ ia ὀνπλῤλητο (1). ‘Eiva- 
Jar δὲ tmpyearlar ἐπειδὴ αὕτη εἰσαίγαι nas εἰς rc πὴν 
φιλοσυφίαν, καὶ Le Dons: ἡμὰς. πεοὶ τῶν πέντε φωνῶν, φημ. ὶ δὲ 
“τοὶ γένους, mes εἰδοὺς; δηαφορφες, ἰδίου. καὶ συμξεδηκότς, ὕ ὑφ᾽ 
de πῶσαι φωνὴ ὑπὸ τὴν φιλοσοφίαν οὐσα,, ἀνάγεται. 

Εὐλόγως δὴ Ein y «à οὐ Περὶ Εἰσαιγωγῆς ἐπίγοαψεν » a 
AE (2) dpastxains or mn σύγζεαριμαι, καὶ δι mr εἰναγωγὴν 
dipéru ἡμῶν (3). “En Seypuer δὲ καὶ ἐπὶ πὶ γήσον" ἰρέον ὅτι ἐκ 
πολλῶν δὲίχυνται γνήσιον Πρρφνοίν "ἢ παρὸν ci esse καὶ À 
καὶ ] ἐκ À ocamiv, Φρὸς ip Χρυσαόρμόν ma Vaunr ‘Pur 
ns ποθ τοι τὴν sea , ais dy x ὧν ἄλλος αὐῇ συγτ- 
γράμμασι esp rt (4): . ὅτι μέμνηται % oyexuuanç 


(A) Divin {ϑεἴός) estimé épithète auser ordinaire de Jamblique, 
chez tous les auteurs païens de cestemps, comme choz Ammhenins, 
fils d'Herméas, chez Syrianus, chez Simplicius (dans ses Pro- 
{égomènes sur les Catégories d'Aristote, 1 a), et plusieurs autres. 
Dans ces biècles superstitieux, où, chez Les païens et chez 
les chrétiens, rien n'était plus commen que les miracles, ce 
mot ϑεῖος signifiait que celui que l'on jugeait digne de cette épi- 
thète extraordinaire , avait reçu des forces surnaturelles et pouvait 
par conséquent agir comme un dieu. C'est dans 0e sens-qu'Eune- 
pins parle de la divinité {τῆς ϑειότητες) de Jamblique, Eunepii 
‘Vit. Soph. t. 1, p. 13, ed. Boisson. Damascius le nomme ὁ βιίγας 
Ιϑμόλιχος. Damascii de Princ. 373, ed. Kopp. 

(8) Le manuscrit n.5 1937 ajoute ὅτι. 

(δ) Le manuscrit η.0.1937 porte ἡμάς. 

(4) Ce nom gree d'un sénateur romain est un peu singulier; 
nons connaissons d'ailleurs fe sénateur romain Marcelius, qui était 
disciple de Plotin, et dont parle Porphyre lui-même dans la vie 
de Piotin (chap. vr1, pag. 106, 107). Woyttenbach ἃ pensé que 
ἴα femme de Porphyre (Marcelfa ) était une parente ou Îa veuve 
de ce sénateur. Eunap. ΠῚ, 43, ed. Boisson. 
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(52) 
TOTY ἐν αλλοις αὐφὸ avÂexuuas, καὶ ὅπ σαφήνεια αὐτῇ φῥ9ν- 
ἥξει ὃ περ ἴδιον αὐτῇ (1), καὶ γὸ — τοκῶν ὄντων τρόπων καθ᾽ 
οὐὖς ἡ ἀσάφεια γίνεται ----ὡς ἐν τῷ Cap μαϑιησύμεθε,, αὐτὸς 
ru τῆς σαφηνείας φρονήζει (8) " πεῦτα μὲν καὶ τὸ γήσιον ( Ma- 
nusc. p. 8 ἃ, b.) 

Ammonius, fils d Herméas, parle, dans ses commen- 
taires sur l'introduction de Porphyre, presque dans 
les mêmes termes et de l'ouvrage et de Tauteur. In 
Porphyrit Isagog. Venetüs, 1545, p. 16, 17. 

J'ai déjà eu occasion de remarquer que les Pro- 
légomènes de David sur Îles Catégories d'Aristote , qui 
méritent bien plus le titre de prolégomènes sur tous 
les systèmes philosophiques ( Πρρλεγόμενα εἰς τὴν πᾶσαν 
φιλοσοφίαν ) que ceux d'Ammonius, le fils d'Herméas, 
n'existent pas en arménien, ou du moins ne 88 
trouvent pas dans le man. n.° 106 de la bibl. du Roi. 
David se rencontre souvent, et dans Îles sentimens, et 
dans les expressions avec les autres commentateurs, 
certainement parce que tous ont plus ou moins imité 
ou transcrit Alexandre d’Aphrodisée. David cite lui- 
même dans ce second ouvrage ( man. 102 4) ses 


_(1) Voyez Eunap. 1, 9, ed. Boisson. Πορφύριος » τ φάρμακοι 
MC σαφηνείας. Simpl. ΑΒ cit. 

6) David parle du second paragraphe de Ia préface : Tor 
par βαϑυτέρων ἀπεχόμενος ee TH, À amssipor συμ- 
μέτρως soyalomuros. Fabricii Bibl. gr. V , 785. Je corrigerai ici 
un passage de l'historien arménien Vartan, qui est rapporté par 
Aucher dans son édition d'Eusèbe (t. II, p. 170). Vartan, qui a 
écrit une histoire universelle, dit sous l'an 1339, Mjmp#heper 


“1. ξων ζω MufuusEp, « Porphyre a été reconnu poëte », il faut y 
lire Hésiode. 


(53) 
Prolégomènes sur Porphyre , de sur ἡμῶν ἐν πῖς Πορ- 
queis ἙΪσαγωγὴς. 

Αἱρεσίς ἐξιν ἀνδρῶν ἀςείων δόξα, @pès μὲν ἑαυτοὺς συμφω- 
γύντων, æpès δὲ ἄλλος δηαφωνούντων" χαὶ καλῶς εἶπεν ἀνδρῶν à 
οὐκ ἀνδρὸς, trèç jap ἀνδρὸς δόξα αἵρεσιν ἡὶ ποιεῖ, ϑέσις À τοτε 
γένεται, ὡς ἡὶ Ἡρακλεῖχε, ὅτι πάντα κινεῖται. à Παρμενίδου, ὅπ 
ἐν πὸ ὃν καὶ ἀκίνητον (1), ἡ ᾿Ανπιεϑένες, ὅτι οὐκ ἔςιν ἀνπιλέγειν (3). 
Θέσις γὸ 9 παροίδοξος ὑπόληψις ἑνὸς τῶν καπὲ φιλοσοφίαν γγω- 
eue. (Manusc. p. 97 a.) 

Ὁ καὶ Ζένων (3), ὁ ὠμφοτερόγλωήῆος, περὶ οὔ εἴρηται" 
᾿Αμφοτερογλώσου μέγα «ϑίγος, οὐκ ἀλαχαδυὸν 
Ζηνωνος (4). | 

᾿Αμφοτερόγλωσσος δὲ ὀκλύϑη, οὐχ ὅτι δγαλεκπικὸς dr, ὡς ὁ 
Kiss καὶ πὶ αὐπὲὶ ἀγεσκεύαζεν χαὶ κατεσκεύαζεν, ἀλλ᾽ ὅτι τῇ 
ζωῇ διαλεκηκὸς ἦν, ἄλλα μὲν λέγων ἄλλα δὲ φρονῶν. Ἐρωτηϑεὶς 


(1) Aristot. Natur. auscult.t.I1,p.9;tI, p. 447 b, ed. Duval. 
Καὶ εἰ μίαν, ἥτε! ἀκίνητον, ὦ ασερ φησὶ Ilapusridhe ἃ Méxiamç. 
Damascius, dans son excellent ouvrage sur les Principes, parle 
bien souvent de cette thèse de Parménide, et if dit très-bien ( Ρ. 38, 
ed. Kopp.) : ὁ Παρμενίδης πὸ ἐν ἐπιζητῶν ἐπὶ πάγτα era, 
τοὶ ὁπωφοῦν ἡ ἑνὸς ἐξηρτημέγα. 

(8) Proclus, dans ses scholies sur Îe Cratylus de Platon, ex- 
plique très-bien cette thèse paradoxale du philosophe Antisthènes : 
"On Arndime ἔλεγεν pal δεῖν ἀντιλέγειν" πᾶς γὸ, φησι, λόγος 
ἀληϑεύει" ὁ γὰρ λέγων, τὶ λέγει" ὁ ἢ αἰ λέγων, πὸ ὃν λέγει" ὁ 
δὰ αὐ ὃν λέγχϑν, ἀληϑεύει. Ex Procli scholiis in Cratylum, p.14, 
‘ ed. Boisson. 

(3) Les manuscrits portent Παρμενίδης .ou ITèpusridior; mais 
il n'y ἃ nul doute qu'il faut corriger , Zwvur. 

(4) H fallait corriger ces vers de Timon en plusieurs endroits; 
nous les connaissons déjà par Plutarque et par Diogène Laërte, F. 
Ménage ad Diog. Laërt. IX, 25, et Bayle, dans son excellent 
article sur Zénon, rem. ὁ etrem. c, sur l'histoire avec le tyran, 
qui est racontée par différens auteurs avec plusieurs variations, 


(54) 

À oc an ὑπὶ (1) rvexrre, τίγες εἰαὶν οἱ malaise ἐπιδελεύοντε αὶ 
τῇ τυραν δι αὐτῶ, τοὺς δορυφόρους ἔδειξεν" ὁ δὲ audiis κῃ 
ἀνελὼν αὐπὺς δυεφϑάρη, αἀγαϑοὶ γαρ rues πὸ ψιύσαεϑει διὰ 
τὴν (2) Fe TESTÉ ἀναίρεσιν. Er (3) τῷ οἰκείῳ διδασκάλῳ mn 
Παρμενίδῃ, êr λέγον τὸ ὃν καὶ τὸ ὁ εἶδος ὁκ τὴς ὠτεργιίας, πολλὰ 
τὰ orme συγηίϑηαν ὁκ τεοσαραίκοντα ἀθηχειρημαάτων. (4) ---ὃ π ἐν 
πὸ 01— (5). ἀγαϑὸν νομώσας τῷ οἰκείῳ συμμαχεῖν τῷ διδασκάλφ' 
καὶ ποτὲ χώλιν τῷ αὐτῷ συνηηρρῶν διδασκάλῳ, dummr More 
πὸ ἦν, διὰ πέντε δηιχιρημώτων καπισκευάζει, ὅπ κσηπὸν (6) 
πὲ ὅγ, Ad b. ) 

οὗτοι χαὶ οἱ Ἐπρούρειοι καὶ pari τῶν οὐρανίων ἴσων (sic) τὴν 
«ρόνοιαν, ira μὴ “εϑΐγματα ext πὸ ϑεῖον méstpyaliparer πὲ 
τῆς γῆς" μέμνηται δὲ τὴς δόξης ταύτης ταὶ Μένανδρος ὁ ον MiÇ 
Ἐπιγρέχυσιν, κ᾿ νίκα, Ὁ φηδὶν, « ταύτην οὖς ϑιὺς apr ser ; 
» ὡς ἀγαϑόν τ χαὶ κακὸν καθ᾽ ἡμέρου γέμων ἑχάςω ᾿ σμικρὸν 
» ἣν, » Οὗτοι ἔλεγον τέλος εἶναι τὴν ἡδονὴν, où τὴν αἰσχρὰν δῆϑιν, 
τὴν δγ᾽ ἀφρο διοίων καὶ ἄλλων ἡδυπαϑειὼν ἀλλὰ τὴν ἀοολίαν τῶν 
παϑῶν. ( 99 a. ) 


C'est un fragment bien remarquable du drame de 


(1) Dans les mss, 1937 et 1900, on lit À avant ET. 

(2) Dans les mss. 1937 et 1900, on lit αὐτὴν pour mir. 

(3) Dans les mes. 1937 et 1900 , on lit Er xœu 

(4) Ce passage parait être corrompu; ces RER causes 
de Zénon me semblent un peu suspectes: cependant ce mot 
πτεοσεραίκοντα est écrit, dans Îles trois manuscrits que j'ai com- 
parés, en toutes lettres, et sans aucune variante. Au reste, Piaton 
nous raconte tout Je contraire (Parmenid. X, 73, 74, ed. Bipont. ); 
selon Jai, Zénon ne voulait pas autre chose dans tous ses écrits, 
ἥ δηαμιάχεοϑει ὡς οὐ πολλά 691, et certainement le témoignage 
de Platon vaut mieux que celui de tout autre commentateur des 
siècles postérieurs, 

(5) Ces mots sont peut-être une glose, où il manque une. 
grande pertie de ἴδ phrase. 

(6) J'ai corrigé la ἘΞ des π288., qui portent tous arm 7. 
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(55 ) 
Ménandre, nommé Ἐπριρέπιντες, qui, selon le lexique 
d'Harpocration , était le méme que Îes Dinitètes. 
H ne nous reste de ce drame de Ménandre que huit 
autres fragmens, selon l'édition de Jean Leclerc 
(pag. 66 ). Nous voyons par ces vers de Ménandre 
que les Épicuriens ne niaient pas la providence di-_ 
vine, et que Rondel, dans son ouvrage de vita et 
moribus Epicuri , avait eu raison de soutenir ce sen- 
timent. Voyez Bayle sur Épicure, Rem. L. Il est 
d’ailleurs déjà connu par une épigramme de Ménandre 
qu'il était un grand admirateur d'Épicure; cette épi- 
gramme est conçue dans ces termes : 
Εἰς Ἐπίκερον καὶ Θεμιοκλέα. 

Χαῖρε Μεοκλείδα Jdbuer γίνος, ὧν ὁ μιὲν ἡμῶν 

Παγρίδα δουλοσύνας ῥύσαΊ᾽, ὃ d° ἀφροσύνας. 

Je remarquerai en cette occasion qu'au sujet de 
Ménandre, ἢ y a une singulière méprise dans la tra- 
duction arménienne de Ia Chronique d'Eusèbe. Le 
traducteur arménien a trouvé dans son texte grec, 
Μένανδρος ρῶτν δρᾶμα διδαζξας, ᾿Ορμὶν ἐνίκα: il a pris 
tout ce passage dans un sens moral, et il a traduit, 
Ù'Échsmprs. (il re 11 νων πε.) ἥὅἜ"εὦ fe 
sur εἴπερ, E If » ab gusilufy Jus 
4@£r » c'est-à-dire, « Ménandre montra le premier 
» de ἴα vertu, car 1ἰ vainquit la colère. » Voyez Eu- 
sebii Chron. II, 224, ed. Venet. 1818. Je vou- 
drais que le savant éditeur, qui d'ailleurs a si bien 
mérité des lettres par cette édition, n'eût pas pris 
au sérieux cette: version fautive. Voyez la note de: ᾿ 
M. Aucher, t. I, p. 844. + 


à 


( 56 ) 

To εἰπεῖν τὴν διαίρεσιν τῶν Αφατοτελικῶν συγ[φαιμιμάτων, 
λίων ϑγτωῶν τὴν ἀριθμον, os ὁ ᾿Ανδρόνικος πειρο!δι[ὺ[ δῶσιν Ὁ ποί- 
τὸ (sic) (1), δέκατος γενόμενος διάδοχος τῶν mirur ᾿Αφαφυ- 
'τελικῶν συγραιμικάτων, “πὶ μιέν εἰαι μερακα;, πὶ δὲ καϑόλε, πὲ 
δὲ μεταξύ. Μερκκαὶ δὲ λέγονται ἐχ ἁπλῶς πὶ πρθς ἕνα γείραμ- 
μένα, (δυνατὸν γὸ à καϑολικὸν opgluaæegs ἕνα yes le, οὕτω 
γοῦν n mei κόσμε œegluania καϑολικιὴ οὖσα «οϑρσπεφώνηται 
Αλεξάνδρῳ τῷ βασιλεῖ) ἀλλὰ μιεφακαὶ λέγω, ὅσα πεοὶ ἑνὸς καὶ μα- 
οακᾷ καὶ πρὸς ἕνα, ὥσπερ αἱ δηπτολαὶ αὐτῇ. Ai γὸ EhsvAaf 
προς ἕνα εἰσὶν γεγραμμέναι, dc ὦ ὀκτὼ βιζξλίοις συνήγαγεν, 
᾿Αρτέμιων τις, μετα ᾿Αδλφοτέλην γινόμενος. Καὶ καϑόλν δὲ λέγρν- 
ταὶ, ὅσα περὶ ἀνγάγτων τῶν μογοοιδῶν δηαλαμίἭανε!, ὡς ἡ Φυσικιὶ 
᾿Ακρόασις, φυσικῶν “φάγτων, καὶ ἡ πιοὶ Οὐφανῖ, καὶ (3) Γενέ- 
σεως καὶ φϑορόὶς καὶ πὶ Μετέωρα, παγτῶων τῶν ὧν τῷ μεταρσίων 
πόπων συγιςιυμένων. Τὰ δὲ μεταξὺ oo μήτε πεοὶ ἀνάγτων, μωΐτε 
me ἑνὸς, αἀλλαὶ περὶ πλειόνων διαλέγεται, ὡς ἡὶ iomeia, d'in δὲ 
αὕτη, καὶ μιὰν πολιτική " ὡς αἱ MAT, οἷς isopnos x (sic) % 
πολλὴν γὴν περλελϑεῦ ἅμα ᾿Αλεξάνδρῳ τῷ βασιλεῖ, ἐς ἐκ δέδωκε 
καπὸ φοιχαῖον, διακοσίας πεντήκοντα οὐσας nr ἀραθμον (3). Φυ- 


(1) Je ne sais pas ce que veut dire Ominv: peut-être fant:il lire 
ὁ αὐδιπατητικὸς, ainsi que le nomme David à ἴα page 103 ὁ de 
notre manuscrit : Ard'egpnixog ὁ Ῥόδιος, ὁ Περαπατηπικὸς, ὁ ἐν- 
δέκατος διάδοχος τὴς ΑΦαςοτέλους οολῆς. Fabr. Bibl. gr. ΠΕ, 
464, ed. Harles. 

(2) On lit dans les mss. n.° 1900 et 1937, χαὶ πὶ ei. 

(3) On Iit le même fait (c'est-à-dire, que le célébre philosophe 
a accompagné Alexandre dans ses conquêtes) dans ἴα vie d'Aris- 
tote écrite par Ammonius. On sait, du reste, que ce fait est tout- 
à-fait controuvé. Cest l'unique passage où il soit dit qu'Aristote 
ait écrit l'histoire des différentes républiques selon Îes Îettres de 
l'alphabet (xam soryeior). J'ai discuté tout ce qui se rapporte 
à l'arrangement et au nombre des républiques dans Îles prolégo- 
.mènes qui se trouvent dans ἴα Collection que j'ai donnée des 
. ‘fragmens de ce célèbre ouvrage. Rerumpublicarum reliquiæ, pri- 
mur collegit &c. Carol. Fried. Neumann. Heidelb. 1827, 8.0 
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(57) 

xx δὲ ὡς καὶ πιοὶ φυτῶν καὶ ζώων iveia. Τῶν δὲ καϑόλυ,, πὶ 
μέν εἰσιν ὑπομνημαπκαὶ, τὸ δὲ συνταγμαπκεοὸὶ, καὶ ὑπεμνημαπκαὶ 
μὲν. λέγονται, ὧν οἷς μόνα ταὶ κεφάλαια ἀπεγχφάφετο, δήχα oesoi- 
μέων καὶ ἐπιλόγων καὶ τῆς Ὡρεπύσης ὀκδοσεως ἐπαγ[ελίας (1)... 
τῶν δὲ ὑπομνημωτικῶν ταὶ μιὰν μονοει δῆ, ταὶ δὲ ποικίλα" μονοειδῇ 
μὲν ὡς ὀνομέοϑη τὸ πεοὶ Ἕρμηνείας ὑπομνημωτικὸν διαὶ τὴν ἀστί- 
φοιαν, @pir γράψαι τὸν φιλόσοφον ᾿Αμιμιώνιον εἰς αὐτὸ ὑπόμνημα, 
χαὶ δεῖξαι ὅτι καὶ oesohuor ἔχει καὶ ἐπίλογον, καὶ τὴν τρέ- 
σύσαν τῇ dde ἀπαγζελίαν (4) me δὲ ποικίλα, ὡς πὶ æpos 
Ἑὐκαιφίαν αὐτῷ γεγραμμένα ἐζδομιήκοντα βιζλία, αἰοὶ συμμαίκ- 
τῶν ζητημάτων, yuels «οϑϑοιμίων καὶ ἐπιλόγων χαὶ τὴς διαιρέσεως. 

Τῶν δὲ συνταμιωπκῶν, ταὶ μιέν εἰσιν αὐτουούσωπα,, οἱ καὶ 
ἀκρωμαπικαὰ λέγονται, πὶ δὲ δγαλογικο. αἱ καὶ ἐξωτεοιχὰὶ λέγον- 
ται" καὶ ὡς μὲν αὐτοωρόσωπα, ἀντίκεινται τοῖς διαλογικοῖς, ὡς δὲ 
ἀκρωματικαὶ ἀγηκεινταῃ πῆς ἐξωτερικοῖς. Πάντας jap ἀνῃΠρώπους 
βελόμενος ὠφελεῖν ὁ Aersonians, ad χαὶ τοὺς τοὺς ἐπιτη- 
dis τὴς φιλοσοφίας, ἐξ οἰκείκ οὐὐσώπου, διὸ xx axpouan 
καὶ λέγονται, ὡς δέον αὐτῶν πάντως ἀκροᾶοϑαι, ὅϑεν χαὶ φυσι-- 
ui ἀκρόασις, ἐπειδὴ εὐδοκιμεῖται 0 ᾿Αφαφοτέλης μάλιςω ὧν αὐτῇ » 
καὶ δέον αὐτῆς πάντας ἀκροῦϑαι τοὺς ἔχοντας ἐπὶ φιλοσοφίαν, 
ἔχαψιν δὲ καὶ Ὡρὸς ἀνεπιτηδεΐες mess φιλοσοφίαν πὲ δηαλογικα" 
à ἐν τοῖς μὲν ἀκρωματικοῖς λόγοις ὦ τε δὴ ποὺς ἄνδρας μέλλοντας 
φιλοσοφῶν διαλεγόμενος, πϑαχοῖς ἂν χρῆται (3) λόγοις. Κατα- 
σκευάώζων δὲ τὴν ἀϑανασίαν τῆς ψυχῖς κἂν niç ἀκρωμαηκοῖς, 
δι᾽ ἀγαγκαςικῶν λόγων κατασκευάζει, ἐν δὲ τοῖς δηαλογικοῖς, dia’ 
a πιϑαγῶν εἰκότων. Φησὶ γὺ ἐν τοῖς πεοὶ ψυχὰς (L. VI, p. 13. 


(1) On lit dans le ms. n° 1900, ἀπαίγελίας. 

(2) Cela se rapporte à ce qu'Ammonius, fils d'Herméas, dit 
dans ses Tumuara » sur le livre de TInterprétation ( pag. 98, 
ed. Venet. 1503), que cet ouvrage est plus dans ἴα manière 
des commentaires {Ἰφομνγνημαπκώτερ9ν). 

(3) On Lit dans le ms. n.° 1937, κέχρηται. 


(58) 

B. t. Il, ed. Duval.) ἀκρωματικοῖς, » ὅπ αὶ ψυχὴ ἄφθαρτος, εἰ 
χὸὶρ ἦν φθαρτὰ, ἔδει paies αὐτὴν φθείρειϑωι Va τῆς ὧν τῷ pipe 
«μαυρώσιως, m7 δὲ ἀλμαζω, ὦ σώματος παρακμάσανγτς, ὁ 
ἀγὴρ οὖν (1) παρακμαάζει, ὅτε τὸ σῶμα ἀκριαΐζει᾿ πἰ δὲ ὅτε δὲ 
φθείρεοϑαι ἀκμαΐζον, ἀφθαρτον, à γψυχὶ ἄρα ἀφθαρτές éstr, καὶ 
οὕτως μὲν ὧν πῖς ἀκροαμαπκοῖς. Er δὲ τοῖς διαλογικοῖς φησὶν 
οὕτως, ὅτι καὶ ψυχὴ ἀϑανατς, ἐπειδὴ αὐτοφυῶς πάντες ἄγϑροποι 
καὶ σπένδομεν χοὼς mis κατιχομέγοις καὶ ὥμνυμαν κατ᾽ αὐτῶν" 
οὐδεὶς δὲ τῷ μκόχμῶ μηδαμῶς Or σπένδε; ποτὲ ἢ ὄμννοιν κατ᾽ 
au. Ὃ δὲ Αλέξανδρος ἄλλην διαφοραὶ λέγω τῶν ἀκρωμιαπικῶν 
es τὴν διαλοχκκὴν; ὅτι ἐν μὲν mis ἰκρωμιαιπικοῖς “πὶ δοκοῦνια 
αὐτῷ λέγω D πὸ ἄλαϑη, ἐν δὲ τοῖς διαλογικοῖς ταὶ ἄλλοις δυκῶντα, 
πὶ ψαυδῇ.. ᾿Αν ὦ ᾿Αλέξανόγε, ddr εἰπεῖν ὑπὲρ αὐτὸν, ὅπ οὐκ 
ἕω τοῦ φιλοσόφου, “ἢ γὲρ ψεῦδος μὲν us ἀφανίσαι δὲ τ 
dans, οὐχὶ ϑερωπὸν, 

"Eyes jap μοι κεῖνος ἀνὴρ, ὁμῶς αἱ δὰο πύλῃσιν 

Ὅςχ᾽ ἕτερον μὲν κεύϑε; ἐνὶ φρεσὶν, ὥλλο δ'᾽ ἐγίάσει. 

Τοῦ δὲ εἶχεν ᾿Αλέξανδρος, Eau τὰν λογικὲν ψυχὴν βύλεται 
φθαρτὴν εἶναι » ὁ δὲ ᾿Αφεροτέλης ἐν niç διαλοχκοῖς μάλιςει δοκεῖ 
κερύΐειν Τὴν ἀϑαγασίαν τῆς He À ἵνα οὖν μι σχῇ ἐλέγχοντα 


Ἦν ᾿Αφαςοτέλην, δια τοῦτ εἶπεν τοιαύτην τ: Ἔν οἷς # 
«ρᾶξις. (100—101. ) 


On peut voir par ce seul exemple comment les 
commentateurs et les grammairiens ont souvent mal- 
traité gratuitement Îles grands hommes de l'antiquité. 
Alexandre d'Aphrodisée, celui de qui parle David, avait 
besoin d’un Aristote niant fimmortalité de lame: il a 
donc corrompu son texte, et il assure hautement, avec 


(1) On lit dans le ms. n.° 1937, ὥανερ oux 


(69) 

assez d'impudence , dans la préface de son célèbre livre 
sur l'ame, qu'il suit en tout Aristote, ὥσπερ ἐν τοῖς ἄλλοις 
Ti Ἀραςοτέλους Ὡρεσξεύομεν — οὕτω δὲ » αἱ ἐν τῷ περὶ ψυχῆς 
δόγματι φρονοῦμεν, et il dit que l'ame est εἰδὸς n τοῦ σώ- 
ματος ὀργανικοῦ,, χαὶ οὐκ οὐσίαν na αὐτὴν καθ᾽ αὐτήν ( Fabric. 
Bibl. gr. V,651 ). L'exclamation de David a quelque 
chose de sublime et de bien digne d'un philosophe. 
Les vers étaient corrompus dans les manuscrits ; on 
peut les lire, Zliad.IX, 312. Alexandre avait aussi 
dit la même chose de Parmenide. Voyez Simplicius : 
ad Aristot, auscult. phys. p. 9 ἃ. 

Θεολογικεὶ δὲ ὡς πὲ μετὰ πὲ φυσικαὶ περὶ ἀρχῆς ζητήματα, 
αὕτη μὲν καὶ διαίρεσιις τῶν ϑεωρητικῶν. Τῶν δὲ τρᾳικτικῶν, ταὶ μέν 
εἰσιν ἡϑικαὶ, ταὶ δὲ οἰκονομικαὶ, πὸὶ δὲ πολιτικαὶ. Ἢ ϑικαὶ μὲν, ὡς (1) 
Βυδήμεια καὶ Νικομάχεια, τά τε μικρὰ À τὰ μεγάλα, πὲ μὲν 
γὰρ τῷ ampli œescparär Μικομάχῳ, à λέγονται Νικομάχεια 
μεχέλα, T δὲ τῷ υἱῷ, ὁμώνυμα, τῷ πατρὰ καὶ λέχρνται Νικο- 
μάχεια μικρά. Tourne δὲ ὡς τὸ πολιτικὸν συγταγμα,, ἐν ᾧ d- 
δσκει πῶς di πολιτεύεαϑε " καὶ ἐν τῷ δευτέρῳ λόγῳ % πολι- 
τικϑ ἀντίλεγε! τῇ Πολιτείᾳ Πλάτωνος... ... ἐγ D ταῖς Ilowu- 
τείαις οὐ δηιδασκει πῶς δὲῖ manu , ἀλλαὶ πῶς οἱ ὡρὸ αὐ- 
τοῦ ἐπολιτεύσαντο ἀνβρωποι. αἰλλοὶ μὲν À οἰκονομεκαΐ Eloi αὐτῷ 
γμχαμμένα βιξλία, ὡς πὸ οἰκονομικὸν σύνταγμα, à παροὲ συμ- 
(ιώσεως αὐδρὸς καὶ γυναικὸς, ἐν ᾧ λέγει Ex τεασείρων AE συγ- 
κεχκροτῆοϑαι! “ἢ εὖ ἔχοντος οἶκον, πατρὸς πρὸς τέκνα, ἀνδρὸς pos 
γυναῖκα.) δεαπύτου mess δούλους x. τ. A. ( 102 a.) 

Δεῖ αὐτὸν um ὧκ παντὸς τρόπου βιαζεῶτῳ καὶ λέγειν, ὅτι 
πάντως ἀληϑεύει ὁ ἀρχαῖος, ὃν ἐξηγεῖται, ἀλλαὰὶ πανταχοῦ δηπλέγειν" 
φίλος ὁ ἀνὴρ, φίλη δὲ χαὶ καὶ ἀλήϑεια, ἀμφοῖν δὲ φίλοιν φοκει- 


(1) On lit dans le ms. n.0 1937, τά. 


60 ) 
μένον, φίλτερος. δεῖ. αὐτὸν συμπάφρᾳιν αἱρέσει πνὶ, ὃ aimer 
Ἰάμόλιχος ; οὗτος À συμπάλων τῷ Πλάτωνι συνάδεις (1) τῷ 
Αεκφοτέλει, on ἧς ανηλέγι; τῷ Πλάτωνι! διὰ ms ἰδέας, di 
αὐτὸν τὸν ( ἐξηγητὴν ) μὴ ἀνππάοριν αἱρέσει, ὥασερ ᾿Αλέξανδρος " 
οὔτος γὸ ἀντιπάλων τὴ ἀϑανασίᾳ τῆς Jus τῆς λογικῆς, τες εἰρη- 
μένας ῥήσεις ἐν τῷ τρίτῳ λόγῳ τῷ me αϑαγασίας τῆς ψυχῆς, ὦ 
ἀποδεικγυούσας ὅτι (9) εἰ ἀϑαάνατος n ἡυχὶ, πειροίται πᾶσαν Τρο- 

φὴν ἐπιςρέφειν. ( 106 a, b. ) 
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La manière éclectique de Jamblique est bien connue 
- par ses écrits, et il dit lui-méme qu'il cherche la vé- 
rité par-tout, même chez les Chaldéens et les Égyp- 
tiens. Alexandre d'Aphrodisée, Simplicius et Ammo- 
nius, fils d'Herméas, demandent , ce qui est d'ail- 
leurs assez naturel, les mêmes qualités que celles d'un 
exégète. Simplicius ἐπ Categ. Basileæ, 1551, p. 9 
a, b; Ammonius in Categ. éd. Aldi, 1503, p. 5. 
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Παντοίων ὡραἰματων adadueros ὁ ᾿Αδιςοτέλης παναρμμόγιον 
εἶδος λόγων ἐπετήδευσε. συμεμεταμορφῶν ἀεὶ τοὺς λόγους niç 
φὩραΐμασι, διὸ ὧν μὲν mis μερακοῖς, φημὶ δὲ ταῖς ἐπιτολαῖς, 
ἔς! σύντομος κοινὸς ἅμα, χαὶ ἴδιος" κοινὸς μὲν ἐπειδὴ ἐδὲν δια- 
φέρει δψιςολῶν χαρακτὴρ τῆς κοινὴς διαλέχτυ, ñ πὸ tyexpor 
εἶναι χαὶ © ἅπαντας, ἴδιος δὲ ἵνα μοὶ εἰς ἰδγωτισμὸν ἐμπέσω-- 
par, διὸ χαὶ ὁ Ἕρμογίνης , ἐν τῇ ῥητθΑκὴ τέχνην φησὶ, TE κοινὰ 
χαινῶς χαὶ τα XIE κοινῶς " τοὶ γαὶρ wmTex ὀνϑυμήματα δὲ 
ξενοωρεπίσι λέξεσι φροίζειν , ἵνα un καταφρονῶνται dia τὸ χαμα!- 
ζηλον ( Ruhnken. in Tim. Οἱ. Plat. p. 273.) τῆς λέξεως, παὶ 
δὴ χαινὰ πάλιν ξενοωρεπίςερας τῶν ὠιϑυμημάτων δὲϊ κοινοτέροες 


(1) On it dans le ms. n.° 1937, σινδύδωσι. 
(8) H faut lire Ÿ ou εἶν. 


(61) 

λέξεσιν φροίζειν, ἵνα βαϑέα ὄντα νοῆται! ᾿Αλλαὶ à δριμώς ἐςῖν " 
cn γὰρ δριμὼς , δηλοῖ αὐτὸς μὲν ἐπιςολῇ, Μετὰ γὺ ϑανατον Σω- 
κρώτος ὑπεξελϑωὶν ᾿Αϑηγῶν καὶ διατρίξων ἐν Χαλκίδι, ἀνεκαλεῖτο 
Lao ᾿Αϑηγαίων ἐπανελϑεῖν, χαὶ μυὴ πειεϑεὶς ἀντέγραψεν αὐτὸς οὗ- 
τως; « οὐ μὴ τ ᾿Αϑηναίες δὶς ἀμιαρτεῖν εἰς φιλοσοφίαν (1), 
Φαρ᾽ οἷς ὄχνη ἐπ ᾿ὄχνῃ γιεξοίσκει, σῦκον d\° EM σύκῳ, » nvife- 

πὶ (2) τὸς συχόφαντας πολλοὺς ὄγταξ᾽ ᾿Αϑήνησι, χαὶ ἀεὶ Jus 
αὑτὲς καὶ μηδέποτε λήγγτας (3). Ἐν δὲ nié μεταξὺ, φημὶ δὲ 
vois méiflaic ἱςοθίαιςγ ιάκριξ ἧς χαὶ δυνρβρωμένος, ὥσπερ μώλιφα 
apu0T € τῇ imeid, οὐ γὸ Est ὡς δὴ) τῶν ἄλλων ἔξωϑεν En χειρη- 
μάτων, οὗτω δὲ χαὶ 6 τῆς ἱστορίας. Ἔν δὲ τοῖς ka SNS, ἐν μεὲν 
τοῖς διαλογικοῖς τοῖς ἐξωτερικοῖς, σαφὴς, ὡς φὩρὸς ὺς ἔξω φιλο- 
σοφίας διαλεγόμενος , ὡς δὲ ἐν ποῖς διαλεκτικοῖς >” ποικίλος 
»ταῖς μιμήσεσιν, ΑΦρο δίτης ὀγομα γέμων χαὶ χαράτων ἀγά- 
ἡμίεςος. » 

Ἔν δὲ τοῖς ta DAY , τοῖς αὐτοωροσώποις, τοῖς χαὶ ἀκροαματικοῖς» 
καταὶ μιὲν τὴν λέξιν, ἀσαφεῖς " γίνεται δὲ κὶ ἀστίφεια τὸ ὀγοματοποιεῖν, 
ὡς ὅταν λέγει κατηγροίας,, OÙ πὲς ἐπεγκλήματι δίκας ὡς ἔϑος, ἀλλὰ 
πὲ γενικώτατα,, ὡς ἔθος ἔχει, ἀεὶ κατηγορεῖ αϑαι à μηδέποτε υὑποκεῖ- 
dy, χρ κεφαλαιωδῶς à πησδα λιωτὸν à πῆερωτὸν .. «. «. ἐν δὲ δγα- 
voix οὐκ ἐξίςυται “Ὦ φαινομένου, διὸ δυσωπεῖ ἀεὶ à καταναγ- 
κάζει τοὺς ἀκροατὰς ἐκ τῆς ἐνεργείας τῶν φαινομένων" à πὸὶ δεῖχ- 
Serre αὐτῷ διὰ “ὦ λόχου ᾿δτπσφραγίζει, διαὶ τῆς τῶν παλαιῶν 
μαρτυρίας, ὅτι οὕτω δοκεῖ χαὶ Ἡφρακλείτῳ à Ἐμπεδοκλεῖ, καὶ πὲ 
ὑπὲρ φύσιν ζητῶν πιςοῦται αὐτὰ ἐκ τῶν καπὸὰ φύσιν, διὸ ἀεὶ ο 
᾿Αραςοτέλης ϑεολογῶν φυσιολογεῖ, ὥσπερ αγάπαλιν ὁ Πλάτων ἀεὶ 


-- 


(1), On dit dans ἴα vie d'Aristote par Ammonius, qu'il répondait 
u ÿh ἐάσω ὑμᾶς δὲς εἰς φιλοσοφίαν μαρτεῖν. » 

(2) Οπ lit ἡνήξατο dans les mss. π.95 1937 et 1900. 

(3) Ælian. Hist. var. IT, 37. Diogène Laërte, dans la vie 
d'Aristote. ᾿Αραςοτέλης ὑπεξελϑῶν εἰς Χαλκίδα, ἙΕυρυμιέδοντος 
αὐτὸν T ἱεροφάντου δίκην ἀσεξζείας γχγαψαμένου. 


( 62 ) 
ψυσιολογῶν Sono, παγσελῶς παρεγκυκλῶν πὸ δόγμα τῶν ἰδεῶν. 
ο΄ {106—107.) 

Les éclaircissemens que donne David sur Îles diffé- 
rens moyens par lesquels, chez les anciens philosophes, 
un ouvrage philosophique était ἐκ δέδοτο καὶ pi ἐκδέδοται, 
sont bien intéressans , et contiennent des faits qui sont 
nouveaux, au Moins paur moi: mais Le passage est trop 
long pour étre rapporté ici; 76 transcrirai seulement 
encore un fragment sur authenticité des Catégories. 

Γυήσιον mirur ἐκ ἢ παλαιοῦ Ἢ παροὺ βιδλίον; ἀπὸ τῆς pex- 

σιως καὶ τῆς δεινότητος τῶν ἐνθυμημάτων, ἐκ 7 ὀνομαςὶ μεμνῆ- 
Sy αὐτὴν À παρόντος βιθλίου, ἐν ἄλλοις αὐτὸ: βιδλίοις, καὶ 
λέγειν, om ὡς εἴρηται ἐν κατηγροίαις " καὶ ἐκ τῷ κατε ζῇ λον 
αὐτοῦ γράψαι σοὺς ἑτέρους (1) αὐτοῦ ὁμώνυμα βιὄλία χαὶ en 
σαοϑαι τῇ mesmes Nos ὁ ἐκ τὸ εὐϑύνας δεδωκέναι αὐτὸ mis 
Αἡικος ἐξηγηταῖς. Τεοσα φοίκοντα jap βιξλίων εὑρεϑέντων ἐν πα- 
AGE βιξλιοϑήκαις τῶν Ἀναλυτπικῶν χαὶ δύο τῶν κατηγοριῶν, 
rames μόνον τῶν ᾿Αναλυηκῶν ἐκκρίγουσι ὺ ὦν τῶν κατηχρεκῶν. % 
εἰ μι prior ἂν τὸ παρϑν σύγίεαιμμια, ἀκέφαλος ἦν πᾶσα. καὶ λο- 
Jui φραγματεία. Συφρανὸς μὲν ὁ φιλόσοφος ἐπέχαψι τῷ Dai- 
δῶν, (2) νοϑευομένῳ ὑπό πος Παφαμήου, » εἰ μὲν Πλάτων ἐπί - 
” ads, δύο ἐγίνοντο Πλάτωνες, σώκρατικοῦ δ ὧν ἄνϑια παντα 
n φέρω, ἀλλὰ γόϑον μ᾽ ἐτέλεσε ΤΙ αναίτιος, ὃς ἐτέλεσε x dur ϑγη- 
» τὴν, καί μια νόϑον τελέσαι »" ἐγὼ δὲ, φησὶν ὁ ἡμέτερος διδασκα- 
λος, δηηγράφω ταῖς κατηγροία,ς, 
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(1) On it dans les mss. n.°s 1900 et 1937 ἐπαίρους, variante 
qui se trouve bien souvent. Voyez Ammonius, fils d'Herméas 
sur l'introduction de Porphyre, dans l'édit. de Venise, 1545, 
Ρ- 30. Arist. Op.omn. ed. Buble, I, 383. 

(8) Les mss. nous donnent Φαίδρω; c'est un changement ordi- 
nsire. Voyes Wyttenbach, ad Plat. Phæd. 998. 


( 63 ) 

Εἰ un ᾿Αρμφυτέλους γενόμην (1), ἢ δίπλοος οὗτος (2), 

Ἢ συφίην axapnror ἐδείματο νόσφιν ἐμαῖο (3). (112 b.) 

C'est-à-dire: « Si je ne suis pas d'Aristote, ou ül 
» était double, ou ἢ aurait posé sans moi une doc- 
» trine sans une tête. » 

Ces deux derniers vers vont très-bren avec quelques 
légers changemens que jai indiqués; mais l'autre 
épigramme sur le Phædon , que nous connaissons de- 
puis long-temps ( voyez Anthologie grecque, ἃ. IN, 
p. 233, ed. Jacobs.), est bien corrompu dans tous des 
manuscrits de David; aussi voyons-nous que Wytten- 
bach a trouvé les mêmes fautes dans:son texte ( Pki- 
lomathie , τ. I, p.88 ). Nous apprenons par David 
que Syrianus était l’auteur de cette épigramme , qui se 
trouve dans l'Anthologie grecque , sans que le nom 
de l'auteur y soit écrit. 

ΕἾ με Τίλάτων οὐ ἡρώψι, do ἐγένοντο ἸΠλάτωνε 

Σωκρατικῶν θάρων ἄγϑεα πάντα φέρω. 
᾿Αλλοὶ νόϑον μ᾽ ἐτέλεασε Παναΐπος, ὃς ρ᾽ ἐπέλασσε 
Καὶ ψυχὶν Srnrir, καὐῤμιὲ 1090 τελέστι. 

Pour comprendre tout ce passage , il faut se rap- 
peler que les disciples de Platon mettaient limmor- 
talité de l'ame au nombre de ces dogmes dont ἴα 
vérité ne saurait être contestée. Zénon , au contraire, 
et Panætius, à son exemple, assuraient que cette 
opinion n'était pas fondée. Mais T'autorité de Platon 


(1) Dans les mss. ἐγενόμην. 
(2) Dans les mss, (τί. 
(3) Dans les mss. ἐδέμιατον ὅσφιν. 
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(64) 
avait quelque chose de bien embarrassant pour un 
homme comme Panætius , qui se faisait gloire de 
respecter ce philosophe d'une manière extraordmaire. 
On sait que, dans le Phædon, le dessein de Platonest 
d'établir l'immortalité de l'ame. Panætius avait pensé 
setirer très-bien d'affaire en assurant que ce dialogue 
était faussement attribué à Platon, sentiment que-per: 
sonne na partagé , méme dans nos temps, oùlonena 
agi un peu librement avec les écrits de ce philosophe; 
Voyez les Recherches surda vie et les ouvrages de 
Panaætius, par l'abbé Sévin , dans les Mémoires-de 
l'Academie des inscriptions et belles-lettres, X, 75: 
Fabricius, Lynden et Wyttenbach pensaient que ἰδ 
poëte anonyme (alors on ne savait pas encore 486 Sy: 
rianus füt l'auteur de cette épigramme )) s'était trompé; 
et que Panætius n'avait jamais nié l'authenticité de ce 
dialogue. Selon Wyttenbach, ou il y a une. faute 
de copiste dans ces vers, ou Syrianus a mal compris 
un passage d'un grammairien quelconque qui parlait 
de Panætius. ( Voyez Fabr. Bibl, gr. 11,8. Lynden, 
Disput. de Panætio, 63. Wyttenbach, ad, Plat. 
Phæd. 109. Philomathie, WI, 58, 85.) H ne me 
paraît guère, probable que Syrianus se soit trompé 
sur, Panætius ou sur le Phædon; car nous voyons, 
par ses commentaires inédits (1) sur la Métaphysique 


(1) On a seulement une traduction latine des II.e, XIL.e et 
XIIL.e ivres de ces commentaires , faite par Hieronymus Bago- 
lnus. Syriant antiquissimi interpretis etc. In Academia veneta, 
1558, 4.0 


(66) 

d’Aristote , qu'il avait étudié d’une manière particu- 
lière Platon, et spécialement le Phædon; il nous donne, 
dans ces excellens commentaires, une petite disser- 
tation sur Jimmortalité de l'ame et sur Îes opinions 
énoncées par Platon, dans le Phædon : Καὶ ἐ Φαίδωνι διὰ 
τῆς τῶν εἰδῶν ὑποϑέσεων τῶν χωφατῶν τὴν αϑανασίαν τὴς ψυχὸς 
καπσκεύαζε Πλάτων &c. (Manuscrit de la Bibliothèque 
du Roi, n.° 1893, pag. 56 b. ) Damascius cite d'ail- 
leurs les Commentaires de Syrianus sur Îe Parménide 
de Platon. Damasc, Quæst. de prim. princip. p. 128, 
ed. Kopp. 

On voudra bien, je l'espère, me permettre de faire 
encore deux observations sur les extraits que l'on vient 
de lire. ν 

C'est une grave οἱ intéressante question, que celle de 
connaître ἴα différence qui existait entre les ouvrages 
exotériques et acromatiques des philosophes de l'anti- 
quité; c'est une question sur laquelle il reste encore 
bien des doutes à éclaircir, même après la savante 
dissertation de Buhle, de Libris Aristotelis exotericis 
et acromaticis. David dit très-bien que l'obscurité 
du style, dans les écrits acromatiques , correspond 
tout-à-fait aux mythes des poëtes et aux cérémonies 
des prêtres. (Ὃ mg τῖς ποιηταῖς οἱ μῦϑοι ἢ mis ἱερεῦσι 
πὶ ῷαπλαάσματα, τοῦτο τοῦ ᾿Αριφτοτέλους ὶ ἀσάφεια. Manusc. 
n.° 1937, 37 ἃ.} Le païen Simplicius ne nomme 
pas les prêtres précisément ; il dit seulement, en gé- 
néral, que Îes anciens se gardaient bien de commu- 
niquer leurs véritables sentimens aux ouvriers et aux 
chiffonniers et qu'Aristote a mis l'obscurité du style 


E 


(96) 

à la place des mythes et des symboles. ( Simplic. 
Prolegom. in Categ. ed. Basileæ, 1561, p. 2.) (1) II 
me semble qu'il ne faut pas traiter séparément les opi- 
nions et les dogmes secrets de l'antiquité ; ἢ serait im- 
possible de croire qu'ils n'eussent pas eu de l'influence 
Les uns sur les autres ; il faudrait doncétudier en méme 
temps les pensées secrètes des anciens dans les mythes 
poétiques et religieux, et dans les ouvrages acro- 
matiques des philosophes. On connaît d'ailleurs Îles 
oui-dires sur tes indiscrétions d'Æschyle, qui certai- 
nement n'était pas le seul auteur qui eût divulgué 
quelque chose des mystères dans ses écrits. Voyez 
aussi Wyttenbach sur le Phædon de Platon, 107. 

Le passage que David a copié d'un dialogue d’'Aris- 
tote est tiré du dialogue Eudemus, lequel, selon 
Plutarque, portait aussi le titre sur l’ame. Ona 
plusieurs autres fragmens de cet ouvrage. ( Aristote, 


(1) Le pythagoricien Lysis disait, dans une de ses lettres à 
Hipparchia ( je crois qu'il faut lire ainsi au lieu d'Hipparchus ), 
que ceux qui ont parlé de ἴα philosophie au vulgaire sont cause 
du dédain avec iequel on regarde les choses divines. Τὸ γὰρ 
δαμοσίᾳ φιλόσοφον οὕτω Jap πως ὁ Λύσις ὑποδωρίσας λέγω, μο- 
γχέλης εἰς ἀνβρώπους ἦρξε τῶν Sur καταφρονήσεως, Ce passage 
se trouve dans la 142. Jettre de Synésius. Synes. Op. omn. 
p. 276, ed. Petav. Parisiis, 1619. On peut dire que c'était ἴὰ le 
sentiment de presque tous Îes législateurs de l'antiquité. Le savant 
Bramin Rammohun Roy dit, de l'adoration du soleil et du feu 
recommandée dans Îes védas: « Together with the whole alle- 
» gorical system , were only inculcated for the sake of those, whose 
» limited understandings rendered them incapable of comprehen- 
ν ding and adoring the invisible supreme Being.» Voy. Trans- 
lation ofthe Cana Upanishad, one of the chapters of the Sama- 
veda. Calcutta, 1816, p. 5. 


| (67) ΕΝ 
Op. omn. ed. Buhle, 1,37. Wyttenbach , de Ῥίαοίίο 
#nmort. pag. 69; sur le Phædon, 249.) On peut voir 
ce que Fabrictus dit sur les lettres d'Aristote dans 
cette section de sa Bibliothèque où il parle dés épis- 
tolographes (IT, c. 14,6 17 et 38 ). Maïs quant à cet 
autre ouvrage d'Aristote, πρὸς Euxaieum , en soixante: 
dix livres , dont parle encore David, en vain j'en 
ai cherché une indication quelconque dans Îes ou- 
vrages de ceux qui ont écrit sur Aristote, ou dans les 
listes des titres de ses ouvrages perdus; ïl est presque 
incroyable que nul autre des anciens n'ait fait mention 
d'un si grand ouvrage du stagirite. Serait-ce peut- 
être un de ces ouvrages apocryphes dont David lui- 
même a parlé avec tant d'érudition et de critique? 


1. , 
Kanpeia. 

J'ai comparé la traduction des Catégories, par Da- 
vid, avec Île texte de la troisième édition d'Aristote ‘ 
par Guillaume Duval ( Parisiis , 1654, fol. ), et 
j'ai noté toutes Îles variantes un peu remarquables ; 
je donnerai toujours le texte grec de ces passages 
d'après l'édition indiquée , et la traduction arménienne 
de David. Je’ traduirai de nouveau l'arménien en grec 
pour faire sentir, presque immédiatement sans une 
autre langue intermédiaire , la différence du texte 
grec du v.° siècle de notre ère avec celui que nous 
avons à présent. Pour donner un exemple frappant 
de la fidélité des traductions arméniennes, je don- 
nerai le commencement des Catégories en arménien, 

ΕἾ 


(68 ) 
avec une traduction grecque faite mot à mot, même 
avec les idiotismes de la langue arménienne, sur la 
traduction de David; et lon trouvera que Îe philo- 
sophe a presque toujours donné , et, ce quin'est pas 
moins remarquable, pouvait donner en arménien et 
les mots et la construction de la Tangue d'Aristote. 


Ὁ μιν [πήγε fre E L'obosrmbf Ὃ 

hu rp auf » “png aduneulu p εἴ... 
auf «' cruwsepssly » fol pus ofurs fu à 
qgyegeefbuñu sg ; noquiu YEuruñuf » fur 
νην L- ηνξω» pufugh wnger afvres ff 
auju Sossupuly » fu pus ofuns uñfu ξεν 
“πε δ ay » putugh Lot ΤΣ ΩΝ ΑΥ̓ 
υξυηξ np glus £ Lys JEvlqyu pafushepe. 
fp μη αδωξδν sr » jursmne ἧι fo pour puñushe 
prenne Eciu pause Euyt. 471; x fmuluns. 
ui Ρ εν» πῆτε. ufumiu «2 κεσασεκεῖν κα ἴῃ L- 
ous. unie puy ΣΥΝ Urifn » 
Shui ἤδξωηκαῦδωΐν» πων LL wpÿouns , 
San alu unlp aurcosufiu Ylurpatufs ; L- »& 
puis HS vrju E Eciugh Lot 
ΣΦ ΣΙ np gbohuspañushepnpns.p 
gEuñlu » abus vogu ἔρμα pofushre grrre fl E 
Gr uñufi | À , junfu pagunmnbus£. L- 
Jevuiure us E ἣν» nvp εὔνκεδιν ἡ, κε pros «δ. 
et » muppbpbuy p Snynils- gousse une. 
fu gun use [feu rauliu » noquis 4 ebr- 
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(69 ) 
arbuwrre Oil pbouljuhfu s ἴω Jurver-Dh 
DE crpffu 

Kamyseigy Ἀφαφοτέλους. ΄ 

Ὁμώνυμα λέγεται, ὧν ὄνομα μόνον κοινὸν, XaTÈ τούγόματος 
δὲ λόγος οὐσίας, ἕπρος, οἵ τι ζῶω, ὃ 0, τὲ ἀγβρωπος καὶ TD }.- 
»αμιμένον" τούτων γὸ ὄνομα μόνον κοιγὸν, κατὰ τ᾽ ὀυγόματος δὲ 
λόγος οὐαίας, ἕτερος" ἐᾶν γὸ ἀποδιδῷ (1) τις ἡ ἐξὶν αὐτῶν ἑκα» 
πέρῳ, πὶ ζωὸν εἶναι͵. Por ἐκαωτέρφυ λόχον ἀποδασεί, ᾿Συνώγυ,. 
μα (3) δέ λέγονται, ὧν τούνομαι κοινὸν, χαὶ κατα τοὐνόματος λόγος 
οὐσίας, ὁ αὐτὸς" οἵ τε ζῶον, à ἄνθρωπος χαὶ ὁ βοῦς, κοιγῶ ονό- 
pan φρογαγρρέψονται ζῶον, χαὶ λόγου ἂς οὐδίας LT: 4!ν" fer P 
εἰποδιδ᾽ῷ τις ἑκατέρου mr λόγον, à αὐτῶν Star Lo, εἶναι, 
τὴν αὐτὸν λόγον ἀποδώσει. Παρώνυμα. δὲ λέγονται, ὅσα (3) ἀπὸ 
γος) διαφέροντα “ἤωσει κατὰ οὐνόματος Des seias ἔχουσι, , 
OÙ TE ἀπὸ τῆς χαμματκῆς ὁ ιαμματικὸς, χαὶ ἀπὸ τῆς ἀνδρείας 
ὁ ἀνδρεῖας.. 


| "ἑν suli 100 
On voit que c'est à-peu-près le texte que nousavons 
à présent ; il y a seulement quelque différence poun des 
articles, parce que les Arméniens n'ont pas des.æticles 
proprement dits, et à leur place ils mettent souvent 
les pronoms démonstratifs, se me We; Mais nepa- 
raît pas qu'ils aient suivi une règle fixe: ainsi David 
écrit avreuffu » meme y. Mais μωδ ». ADAS 
“πε αὖ ; οὐσίας sans l'article . David ἃ 


(1) Le subjonctif présent est ici pour le futur, δὲ c'est pour 
cela qu'on lit toujours en arménien Ie futur, perguurphuyE : 
(8) On pourrait aussi traduire ovræruux δὲ, parce que L ἃ 
souvent Îa signification d'ane opposition quelconque, et l'on sait 
qu'on trouve aussi en grec % dans la même signification. | 
(5) Ὅσα est toujours tredait- par μιν rois" εν" ἡ 


(70) 
au. reste. introduit quelques articles particuliers dans 
la langue arménienne, qui ont été rejetés dans les 
siècles postérieurs. J'en donnerai quelques exemples 
plus bas. 

On remarquera dans le passage arménien une de ces 
frappantes particularités de ἴα langue, comme la posi- 
tion du signe grammatical de l'accusatif, y, avant le gé- 
nitif ou une préposition quelconque , qe Lys. 
gufushapwspnep , gt mais ce hest pas, comme 
ôn pourrait penser, une anomalie tout-à-fait dérarson- 
nable ; au contraire , on met ce signe pour étre plus 
clair , pour parler avec plus d’exactitude. On veut in- 
diquer par avance que ἴα nom principal , l’objet qui va 
venir, est dans l'accusatif, comme on indique , dans la 
ponctuation arménienne, l'interrogation, en avant ,au 
commencement de la phrase. Cette particularité de la 
Hngue arménienne ne peut pas être comparée à une 
autre de la langue grecque ou italienne, par laquelle 
con dit: καὶ τῶν αὐθρώχων mul, lo di uomaini onore ; on 
pourrait plutôt la comparer à quelques particules où 
mots vides des Chinois, qui, à leur place, n'ont au- 
tune signification propre et sont seulement là pour 
indiquer [65 rapports. 

C. 11], 5. f. 


Ἁπλῶς δὲ “πὰ ἄπιμα καὶ ἐν ἀριθμῷ κατ ᾿οὐδενὸς μὲν ὑποκει- 
μένον λέγεται ἐν ὑποκειμένῳ id dr κωλύει εἶναι " ἡ jap πς χραμ- 
pans τῶν ἐν υποκειμιέγῳ μιέγ ἐς!, καθ᾽ ὑποκχειμιέγον δὲ οὐδενὸς 


λέγεται. | 
ÙU'brfupuslusju sçupupup uluSGçuam. 


” 
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εἶν (1) δ. ἣν One, rs que ph γϑν ριανήμξ 
surfe » puy elfes fer lquus pere ὅν "ἴδω ΣΧ 
077701 £>, guiugh nike ebruiune 9} μαγΐως. 
“εὐ ξ L, np uEufQulquree Fu Eu . NS M7 LT: 2 
mef}h 715 “πη ρεΐμωμε Ps £ Lrs ἡωζεως. 
ζω L, bol squnmuGr Su Ἶν Supht L'7/2 
“ωυἐἴκμνε (Ὁ μι Euh # εἷς. 
para 

| Amos À mémuas à ὃν ἀφαθμῷ κατ᾽ οὐδεγὸς v ὑποκωμάνου ue 
ται» ἐν τῷ ὑποκειμένῳ δὲ οὐδὲν τούτων κωλύει εἶναι καὶ »ῳ πς Ha 
pansé ποιούτων: ἐστὶ, οἱ ἐν τῷ ὑποκειμιένῳ εἰσίν. Ἡ οὐσία μὲν οὔτε ἐν 
υπονειμένῳ, οὐτε καθ᾽ ὑποκειμένου ἐεὶν, τὸ δὲ συμβεξζηκὸς ἀγαγκῇ 
ὑπάρχει! τῷ ὑποκειμένῳ, χωρὶς δὲ ὑποκειμένου δυνατόν és. 


C. ILE, 1. 
Ὅταν ἔπῥον καθ᾽ ἐτέρου κατογρρῆται , ὡς καθ᾽ ὑποκείμένε, 


ὅσα. καπὶ τὸ κατηγρρϑυμέγου λέγεται, πσαῦτα χαὶ καπὲ τοῦ 
ὑποκειμέγου...... ; 


Crpdus. cg quil smnpial it at | 


(4) IT est à remarquer que David creyait n'être pas assez clair, 
en mettant mh$smmpu, ἄτομα, seul, etil a encore ajouté yum. 
qupun ; peut-être ces deux mots fra e up: sont pour ἴδ mot grec 
ὡηλῶς. On lit une bonne glose ἃ la marge : PÉpærkañunrz δεῖ 
“δε amie E nputupugubusg (5) qd Gunpu πταξ ns Pas 
bupurek ayprgse Bepmkuyhs (fukge Ἢ χαμματική ἐςὶν τῶν 
χάτων ἀτίμων" ἄτομον δὲ λέγεται, ὁ οὐ δὲν τῶν ἄλλων ὑποκειμένων 
κώλύει εἶναι. : 

(a) Dons le ms. on it δίῳ Guess le j est souvent omis à La fn: ainsi on 
trouve puis pour UD 


(172) 
φριωἴμυγξ. δ mp ἣν af}rocasg aus" gumnpuytsl_ 
ἐν. ΠΝ τς af frs L- "ρει ξν. DER e 
- σταν. ...... λέγεται, πεῦτα χαὶ κατὰ τῷ ὑποκειμένου. 
C. ΠΙ, 9. ὶ 
Τῶν nes pre agi μὴ ὑπώλληλα τεταγμένων, ἕπραι τῷ εἶδω 
χαὶ αἱ διαφοραί. 
(yagng ubn-frju L- ns dur ral εἴς 127 2 
Lyrsÿu y up anbulyps L- smuppbpre- 
Oh pu (1). 
. Τῶν ἑτερο γενῶν χαὶ μοὶ τῶν ὑπείλληλα πεταχμένων, ἕτεραι τὰ 
εἴδη χαὶ αἱ δ)αφοραί. 
C: Ill ) ϑ Φ 
τὰ δέν ὑπώλληλα γινῶν, οὐδὲν κωλύει πὲς aus δγαφοφοὲς 
εἶναι, ταὶ γὰρ ἐπάγω τῶν ὑπ᾽ αὐτὰ γινῶν κατηχρρεῖτα, ..... 


deb don εἤνεεκεία δα δ» ns Pas Ε ρηξς 


(1) Sur ce passage, ΠΥ δ des commentaires fort étendus en 
grec comme en arménien; à côté de ces commentaires , on trouve 
encore des gloses où David renvoie le lecteur à ses explications 
sur Porphyre, comme : wypk sy ubnp πῆρ grymgnr this L 
autre Be Le pur dhdbuvpp vba pl mhuakp χὴν np 
φῥερῖν ωνξ suparnp Glunañh L καρ δε « y a des différens 
» et différens genres, comme l'essence (ouaiæ) et le hasard, et 
» ceux où lun est sous l'autre, des genres et des modes (tidh) 
» que Porphyre nomme fre vivant ;» et l'autre, 4 Mnphh 
aph JEpÿps prb diaup ES gpbuy ju ubnfu > VI Epybp : 
dans Porphyre, c'est-à-dire, « dans l'introduction de Porphyre, 
» j'ai écrit des notes sur le genre, lisez! » 
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(73) 
vnjup smuppbpneQhesip go > pufugt Ἶν ἡ... 
vnyp'u gun fu phunlpp ἔτ εν PCT 2 


Ce passage, un peu obscur, lorsqu'on le lit la pre- 
mière fois, est traduit avec tant d'art et d'exactitude, 
que, plus on le considère, plus on admire Île savant 
traducteur. Au reste, Îe texte est le même. 


C. IV, 1. 


Τῶν καταὶ μηδεμίαν συμπλοκὴν CPR ἕκαρον, ἢ 74 οὐ- 
σίαν σημιαίνει ; à πυσὺν, ἢ ποιὸν, ἡ Ὡωρός n, 1 ποῦ, ἢ ποτὲ, ἡ 
xs) , ἥ ἡ ἔχειν, ἡ Ἡ 707, ñ πίθα!ν. : 


7νῇ ΚΣ: mp ἔκ. nspum εἴη Γ᾽ pes 
ΠΣ ΣΟ f})£ufs ἀγα ματα! ἔνα Eu, fre qruu pulu. 
δεν fus CUT L LL PX LE Soufuuf » ΩΣ 
νεῖ,» You puiuu » auf un Pus sHonl nigs » 
Gui ΝΞ » kung s PPT πεῖν ἔτ,» ζω cr uby y 
fun 17772 . 


Τοιότων δὲ à καπὰ μηδεμίαν συμπλοκὴν λεγόμενά εἰσιν, Ex 
ων κ. τ. À. M ποιὸν, ἢ ποσὸν x, τ. λ. | 


ΠῚ paraît que #ai se trouve ici seulement par une 
faute de copiste après ποιὸν, parce que, dans les expli- 
cations qui viennent après, cette catégorie est la se- 
conde, en arménien comme en grec. Ce passage sera 
d'une raide utilité pour ceux qui veulent étudier les 
livres philosophiques arméniens, parce qu'il leur donne 
toutes les expressions’ principales et essentielles de 
toute philosophie. 


(74) 
ΙΝ, 2. 

Δεύπροα,! δὲ οὐσίαι λέγονται, ἐν οἷς εἴἶδᾶσιν αἱ œpéres οὐσίαι 
λεγόμεναι ὑπάρχουσι, 

Le δρῆσσρη gym Οὗ» mule, qu 
jennel nEuulp Grau fus PTT LLE à ΑΝ 
οἷ᾽ Du: 

᾿Δεύτεραι δὲ οὐσιαι λέγονται, ἐν οἷς πὸ εἴδη τῶν φὩρώτως υὐ- 
σῶν ὑπάρχουσι. 

αν, ὁ. 

Μὴ ἐσῶν ὃν τῶν πρώτων var , ἀδύνατον τῶν ἄλλων τὶ εἶναι. 

bot produS 15 ζω menauQ fs gps 
οὗν αἡνΐμαν £ sgnÿu nel; æe (1) ge » 
pstugt amy pr 2 APT Γ CAT 8 PET ὗν ques 
ΨΕ autfe L- fu ἴριωΐμωμν δ᾽ seu ue 

Ma οὐσῶν οὖν τῶν πρώτων οὐσιῶν, ἀδύνατήν 661 τῶν ἄλλων τὶ εἶναι, 
garra γὺ dMa nn: καθ᾽ ὑποκειμένων αὐτῶν λέγογτα ms ἐν 
ὑποκειμαίναις αὐταῖς εἰσίν. 

V, 6. 

Τῶν δὲ Avripur οὐσιῶν μᾶλλον οὐσία, πὸ εἴης ἢ  γίγους sir, 
vor D τῆς πρώτης οὐσίας. 

bug Épkonvn nt Le “ἴεν νὴ» 
puis “αν » que Es ἐπε ff £, pu 
vb + “(τ priju Jeuruÿfu pryssgre fDEufu ξι 


(1) Je crois qu'il est nécessaire de lire nepnip pour πὲ ΈΡ . 
On peut voir au reste ce que Simplicrus dit sur ce passage 
(éd. Bâle, 1551, p. 33 b ): mon but était de donner pour 
le présent seulement un échantillon des variantes, sans discuter 
leur valeur critique. 


Tor δὲ δευτέρων us LT πὶ JÈTOS y μῶλλου sais esir, 

ἔγζυον D m6 πρώτης οὐσίας. 
C. V, 7. 

Aid Tn pale οὐσίαι λέγννπα, ὡς δὲ γε x. τ. à. 

1] au syunpt} εἴκαζε are fur. πη σε ot 
“ἊΨ ὡωπωθίδ p culs pr ΤΠ. 9.0. …. 

Aid Tin as οὐσίαι τὡρῶτω λέγονται ) ὡς δὲ γε x. τ. λ. 

V, 20. 


Οὐδὲ ὃ ô  driporme, μᾶλλον νῦν ἄνθρωπος ἢ " φρότερρν λέγεπη,΄ 
οὐδὲ γε τῶν ἄλλων οὐδὲν, ὅσαι εἰαὶν οὐσίαι, ὥςε x ἀν ὅγιδέχοιοο 
᾿ὶ οὐσία τὸ μῶλον à πὶ ἤν. 


{ afwagfr L τς afp creme Ey “δι dupr 
guñu DE junmfougefs mur ; Le res jupes 
Ps Li 4 qryeusne Οἷσιν ἕω» aruqou me ph "ς 
εἷνίμα οὖν gryugre fois Υ. Juerr fau 4- uns 
sursfis 1 

Le texte de David était, comme on voit, tout à-Git 
le méme que celui que nous avons à présent ; aussi, 
dans ses commentaires, il ne parle pas d'une altération 
quelconque du texte de l'auteur, et il ne discute pas les 
différentes leçons des manuscrits, comme Simplicius, 
Je donnerai ici le commentaire embrouïllé sur ce 
passage , et quiconque voudra bien le comparer avec 
les proies, commentaires en grec (man. de la bibl. 
du Roi, n.° 1937, p. 47), pourra se convaincre de 


vérité de ce que j'ai cru pouvoir avancer plus 
haut. 


(76) 

Wreheusffu βρμηναννξ grrepnÿs “πίε Q) Eu ὲ 
L- ξωδεηΐν "5 δηῖνν juerssusgfrsspsie » Sup 
enph < ΣΟ Σ 2 gquersflr κεν Ὁ» «ἤναι... 
va Lbanli-ufrufu » JV Oh SEsvelo-s0s _ 
0/2 goyungne Οὗ μῦν + & gb 7“ ων Le ἴωωσ., 
ZA ΤῈΣ 91] 4" ἥν fjhufs s& gb Σ εἴδει. 
pra ΡΣ ἤωρμδῇ εἶν Pupu pre Suit are. pes 
ΝΣ 2 7). “πε ὗε Lun. rpu ON LT LE 
“ων » ϑγξονε ἡ. ὐνΐ, να 0/72 qusugbupsre 
O£ urruÿfiy goes (fre pu μα ων 20 
fie pure γυίων» gt υϑρίγνσρημν mb 
ΠΣ ἢ ΣΥΝ βάν να auf à 

Aristote fait toujours des recherches sur Îes qua- 
lités de l'essence ( οὐσία ); et comme s'il ne savait plus 
ce qu'ilen a (déjà) dit, il se hâte de rechercher teut ce 
qui se rapporte, tout ce qui paraît avoir des rapports 
avec l'essence. Mais plus ou moins n'est pas de l'essence, 
et il explique ce qui convient ou ne convient pas à 
des essences , non pas en vérité, mais seulement par 
l'opinion : il nous rappelle ce qu'il a dit, que les pre- 
mières essences sont nommées plus grandes ( μᾶλλον) 
que les secondes ; autrement il est dit que dans les 
seconds modes ( εἴδη. ), il y a une plus grande 
cssence. 

€. V, 22. 

Εἰ μὴ deg πῆς éviun, τὴν λόγον αὶ τὴν δοξαν φάσκων τῶν 
ἐναντίων era δεκτικά. .... ἂν γάρ τις ἀληϑὲὶς δοξάζη τὸ καϑιηοϑαὶ 
πνα» ἁψαφείντος αὐτῷ ψιυδῶς δοξάσει, τὴν αὐπὴν ἔχων πεοὶ αὐτῷ 


δοξαν. 


(77) 

7 Lot np δυο » ἡ εδιδν ἔκ. ἡΐκων.. ; 

dau suubyre] jeesquegtEussje Fe. ga ugh 

Lot Χ' (»εἴἶαε ge sou nas ες Es fun διξωυξ νων ἐν gps 

Javeesglyns unpus usupeg lip δεν» ξηῦ.. 
gl Jusque 'unpure 

Ei pui des πς érisuun, τὸν λόγον à τὴν δόξαν φάσκων nu- 


τῶν εἶναι...... dr jap τις ἀληϑῶς δοξαζν τὸ καϑηοϑαΐ ma, ar- 
στάντος αὐτῇ, ψιυδῶς ἡ αὐτὴ δόξα ἔσεται mel aunÿ. 
C. V, 23. 


Ῥυλχφὸν jap ἐκ ϑερωοῦ γινόμενον, ματαξάλλει " ἀλλοιῶται D... 
ὡσαύτως δὲ ἡ δὴ τῶν ἄλλων, ἕκαφον αὐτῶν μεταξολην δεχό- 
μένον, τῶν ἐναντίων δεκτικόν éçir* ὁ δέ γε λόγος καὶ καὶ δόξα, αὐπὲ 
μὲν ἀκίνητα παγτη δ)αμιέγει.᾿ 

Pre gb geepue ‘fr ρξνεἴσι JEgbuy φυρξ. 
ges y pufugh PT LT) Le LOL “ον sesÿuisg ἄμ. εἴπας. 
Gary press» ἔνε γνμω palusfe png br εν hofnlun: 
δὼ duquybuy s vbpSuuÿu puymsrututy 
aœufr3 fu pouñfu Ljupd-f et Pupbufu E lu 
>upd. 1 Lune qu δ εν εἴδανε ξεν ὕεια.» une 

Ψυχρὸν JD ἐκ ϑερμοῦ γνόμενον μαετέξαλεν, ἤλλοίουτοω Due 
εὐ ννωσαύτως à EM τῶν ἄλλων, Éxaçor τούτων μεταζολὴν δὲχό- 
ῥιάνον , τῶν ἐγαντίων δεκτικὸν λέγεται " ὁ δὲ γι λόγος à καὶ δόξα, 
αὐπὲ οὐ μεταξαλλόμενα à ἀκίνητα πείντη πανταχοῦ δγαμέγυσι. 

C. VI, 3 et 4. 


AM ἀεὶ dieu" ose ὁ ἀφαθμὸς . τῶν διωρασμάνγων ἐξὴν, 
ὡσαύτως δὲ à, ὁ λόγος... 


( 78 ) 

1" ἡ 20e mprengEury À sus mpbiu 
Qt ᾽ν amcgenotÿe E » snifuuf κι αὖν Ἶν supers 
συγ, πον £. 

Am’ αεὶ diuersui, ὡςε ὁ ἀειθμὸς τῶν διωρασμένων ésir > ὡσ- 
αὐτως δὲ ὁ λόγος τῶν γμωφασμιέγων sir. 


C. VI, 7. 
Καὶ ἶσον à ἄγισον μᾶλλον à ἥτΊον λέγεται. 
(| x aa δή ἦ ταῖν ner en aher jun κι νειν 
ausfre 
Καὶ ἀνισαίτερον μᾶλλον à ἡ" τΊον λεγέται. 
C. VII, 


96: δὲ μὲν αἰποδ)δῦναι “πρὸς ὃ ποτε οἰκείως Aya » χάγ μὲν 
ὄνομα καὶ κείμενον, ῥαδῆα ἡ απέδοσις Are. 


Las pbs slot pugquwmply un np 
οἷν εεῖν δ psp wufs » L- pt αὐ εν Yqusygt » 
pleurs Ecquanmpnef)fr: dt 

As Ji μὲν ἀποδιδόναι pis à ποτε οἰκείως ὁ λόγος λέγεται, 
καὶ x τ. À. 


C. VII, 19. 

“En à μὲν ésunr αγαιρεϑὲν, συναναμρῶ τὴν Eisnuur * καὶ δὲ 
Ehpnun n Ensnnr οὐ συναψωρεῖ" ὄφηςητῶ μὲν γὸ jun Grec, οὐκ 
ἕξιν ὅγμοήμη, Eisnuns δὲ jun οὔσης, οὐδὲν κωλύει Éisuner 
εἶναι. | 

γε de gb εἴκει, ἔην 4" Eurpèbuy » Pur. 
font" pus pneus, glahurgns fe » bu 


(79) ᾿ 
CAPTER AN LT qgofaerlquee syhry trs TS 2er 
_ Deus ξΡαύνηΐ, [νείκει δ! "5 ἔχ" » "75 5. dore 
Guess οὗν» gutugt as Lu mipnp Etat 
εἴκει κε {D fre » ἔα. εἴπωμεν Qbuñy "Σ Eyy ὔ 
ns lus «εἰμ πε. “εἴμ μευ ἐν ζδν gp 
"En τὸ μὲν... és τ μιὰν γαρ ja ὄντος, οὐκ ἔςιν ÉMISN UM , οὐ- 
δενὸς pp ὅτι ἔσΊαι ἐπισήμωι, ἐπισήμιης δὲ μιὰ οὔσης, οὐδὲν χω- 
λύει EAN mr εἶναι. | 
C. VII, 57. 
‘Qouvrws δὲ χαὶ di τὶ εἰ οἶδεν 0m καλλιόν ἐςίν, χαὶ ὃ nu 
κάλλιόν ἐςῖν, εὐϑὺς ἀφωρασμένως, ἀγαγκαῖον εἰδέναι διὰ ταὐτὰ... 
ὥςε φανερθν ὅτι ἀναγκαῖον ἐφῖν, ὃ ἀν εἰδὴ nç τῶν πρός τι, ὠρισ- 
μένως κακεῖνο φρὸς ὃ λέγεται ὠῤισμιένως εἰ δέγαι. 

1' γμνξω ει. quys fus ΟΣ gtnt, LD 4£ 
ἡξοληῖν £, 2 sapI1T] LL LL δεῖν £L, afu_ 
ny ξεν ρει ξεν» S œphusnpt phonty 
gssus “ὔεμεἷν ΑΡΉΒΙΕΑΥ. , . καρ ΑΕ ᾺῪ “ἢ ὅδ Lot Lt £ 
ab Guplyusnp Ὁ gb ap ΟΣ ghommugt n ἕξ 

Jundushiu » ouGidlufnupun gant. 

'Ωσαύτως δὲ καὶ mdi τὶ εἰ οἶδεν, om κάλλιόν sir, χαὶ ὅτου m 
κάλλιον εἶναί 661, εὐθὺς ἀφωρισμένως, ἀναγκαῖόν ἐς! τοῦτο εἰδᾷ- 
γα! d'a ταὐτὰ. .... ὥςε φανερὸν ὅτι ἀγαγκαῖν ésir, dar εἰδῇ τις 


τῶν pos n ὠρασμιέγως εἰδῇ. 


C. VI, 28. 


Τὴν δὲ y κεφαλὴν χαὶ τὴν χεῖρα χαὶ ἕκαφον τῶν τοιότων.... 
«ρὺς ὃ δὲ λέγεται οὐκ ἀγαγκαῖον. 


7νῇ {πὸ LL np phomumwst fyusS 
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En L- géepurpuñoshennÿs geaf'irseg{rusE 10e 
.... puy re op suuffiu ns δ Suugelquss pe 

Τὴν δέ γε κεφαλήν πρ εἰδὴ χαὶ τὴν χιῖραᾳ καὶ ixasr τῶν 

“"ούτων. ... Φρθς ὃ δὲ πιυπὸὶ λέγονται οὔκ ἐεὶν ἀναγκαῖον. 
C. VII, 29. 

Ἴσως δὲ χαλεπὸν χαὶ πεοὶ τῶν τοιούτων σφοσιρῶς ἀποφαινε-- 
y, μὴ πολλάκις ἐπισκεμμέγον" τὸ μέγπθι διηπορηκέναι mei 
ἑκάςου αὐτῶν οὐκ ἀχφηφον ἐς. 

(os Obrto ηἡδπεκεν L Jesse sup 
(εἶξε εν ΡΣ ETATS εἰ ξυῖ bye quil 
prushus us equas ses css ζω κα 770 » ὩΣ ει τα lus 
“με € “σα F7 ων μέγαν, » ξι σεως. 
ζιεωΐν mg uEy 4... Jupufuly 4 Etre 
fre pre pañuslenmpnep uns s ΤΣ F7 707 C2 
smuful. 

Ἴσως δὲ χαλεπὸν ἐς! mei miumuwr σφοδρῶς dmpairnruy m- 
χίως (1), ui πολλάκις ἐπεσκεμμκένον χαὶ ἐζετασμυίνον, τὸ μέν 
τοὶ δηηπορηκέγαι χαὶ ἐπικεχειρηκέναι περὶ ἑκαςου αὐτῶν οὐκ dyen- 
σΊον ἐςι. 

C. VII, 4. 

Τοιαῦται δὲ αἵ τι ἐπιρῆμαι χαὶ αἱ ἀρεταὶ" ἥτε γὰρ ému 

δοκεῖ τῶν παραιμονιμωτέρων εἶναι... 


| x usjuufrufri} Lu dukqusgne ὗε p ζω. sors 


(1) Les mots Lpusdatusss. spumansufuntuny pourraient étre 
traduits verbatim « comme une réponse commandée », c'est-à-dire, 


au moment, παχέως. 


( 81 ) 
mpffuneffasp » purugh PPT EP EE ὗε 
Qt “h Jerteess sen ἦε. ἡ sas sÿre gg * 
Ἰοιαῦτω δὲ αἵ..... ἥτε γὰρ ἐπιτήμη δοκεῖ τῶν παραμονί- 
μων εἶναι. 
C. VII, 14. 


Le ponnpr cbr. np f)huts 2, ζω. 
op son. begarpuñustspmultp L ψξρνε. Lt 
ssjun ph "εἼηνε ὗε» Dre free L- npl'us 
sorrsg κε ζδν œulufu £° 

Ce texte est le méme que le texte grec chez Duval; 
on ne trouve pas les mots τρίγωνον à τετρρίγωνον après 
Lbry (topo ), qui certainement ne sont pas à leur 
place ici; on les it plusbas : pañvgt fe Erutugh. 
ενῇον»» ΩΓ purnufugfns ὅχο., comme en grec. 

C. XII, 4. 

Ta 32h ahgia «ρότερα τῶν διαγραμμμιάτων τῇ τάξει, καὶ δηὶ 
τῆς γραμμιαηκης πὸ ςοιχεῖα Ὡρότερᾳ. τῶν συλλαξῶν. 

f sul gfosmun p veufohffvp puis que 
ΠΣ ΩΣ ΟΣ Δ) Eu punis y puiugb 2. uhyq 
ἔνε Ρ “νευ ζω εν Lu οὐδ ἡ ων ἔτανννε. κε das par 
ab (κ. Ὑ £brudjuñun: οἷ εκῖν amer pu Ἵνεε ζω. 
ζτνΡ Lu purs géo oequune-rre frais . 

Ta jp ςοιχεῖα φρότερα τῶν d'aypauyuaTier εἰσὶν τὴ τάξει, αἱ γοὶρ 
αἰρχαὶ φρότεραι εἰσὶν τῶν ϑεωρημάτων, τῇ mie, αὶ EM x. τ. à. 

La distribution de l'ouvrage, dans la traduction 
arménienne, est tout-à-fait différente de Celle que 
nous avons dans Duval et dans Îes autres éditions 
d'Aristote ; tout le monde sait d'ailleurs que tous ces 

F 
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chapitres et paragraphes sont bien postérieurs à Aris- 
tote. Cependant j Je ne crois pas qu'il soit différent 
de savoir comment un savant et philosophe du v.° 
siècle , un élève de Syrianus, croyait pouvoir dis- 
poser et partager ce. livre fondamental et difficile 
de la philosaphie péripatéticienne. Les trois pre- 
miers chapitres ne sont nullement divisés, et ἢ 
est bien probable que David les considérait comme 
une préfice, πὸ προοίμιον τῆς διηγήσεως; après cela viennent 
les différentes catégories, qui ont Îeurs titres parti- 
culiers, comme pæyequ pejugns- buis » jus 
qu men-péusb x πεεὶ dois, mei apôs ἡ x. 7. à. et les 
catégories sont encore subdivisées en différens articles, 
Uasakp » mot qu paraît le méme que Thébreu 
pos perak, et qui, comme beaucoup d'autres, me 
semble être venu en. Arménie de la Judée avec le 
christianisme. 

On sait que les différens chapitres de l'Écriture 
sainte sont nommés en hébreu mp , et ces Pera- 
kim sont aussi bien postérieurs à Moïse ou à Esdras ; 
il n'existe pas de traces de cette division avant le x 
siècle de notre ère. Leusden , Philoloous hebrœus ; 
Ultrajecti, 1672, p. 29. Au reste, on trouve aussi 
ce mot dans ἴα plus riche des langues sémitiques, dans 
l'arabe. 

IL. 
Πεοὶ Ἑρμηνείας. 

La traduction de l'ouvrage d’Aristote, ei Ἑρμανείας 
est ornée d’un commentaire qui existe seulement en 


(88) 
arménien ; je n'ai trouvé aucune indication d'un com- 
mentaire grec par David sur ce second livre de T'Or- 
ganon. 


Nous lisons sur le titre de notre manuscrit, d'une 
main assez récente : 


1] ἤν εἣ Bu oumpone fon gorge auf 
Dur pre ur U£vt Verdun (περὶ ἙἝρμηνείας 
L < ΡΣ ΝΟΣ κῶς ἐς jure (οξιαδε y rpm 
ἃ ᾽Ἶ» μεδ- «ἢ  ε ny ζπεἴαεκεασε ει εΐτγ lu 
Urtommabti# L ΠΥ ἃ "tt Ῥω ΟΣ 
ΡΝ ΜΕΙ͂Ρ ΕΝ 


« Commencement et Introduction de l'ouvrage, qui 
» est nommé en grec, ætez Ἑρμηνείας, et en arménien, 
» jeuqugu bljunef)£uiu ( sur Texplication }, 
» composé par le grand philosophe des Grecs, Aristo- 
» teles, et traduit par David le philosophe. » Je don- 
nerai quelques fragmens de cette excellente traduction, 
dont les lexiques arméniens pourraient tirer beaucoup 
d'additions et de corrections. 


L. 1-4. 


Uruÿly «εἰδὴ» £ UE» ΩΣ L afumy 
L glrus Eu » tumqu ΩΣ upper (9 νεῖ ἦε. 
ssmnqpuunif}fnu ἅε. apugbplene ΟἾνε 72. 
ει ( (σεωΐ Ρ Lo). Ur Lu vkr Resjunÿ pu 
ΣΝ ΣΤ ΣΩ uifuinri ouuui | À L- avbyl_ 
up pu En ΣΟΙ » L πριν yhr ΟἿ σὴν 

F * 
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mobs Ὡς δ. τς Sejue με» 
Es nv sagun pi Soafuul,p δεν με. δὲν ἢ ὅστε he » 
ἴδ dlotgns onfn Ybrp αὐνλίλδω» L- 
NON sIjun εἰ “νεκύων ὗε» ἤν ων 
ΣΧ LMI LL ΡΣ, ὦ: μεσανεαγ γεν À 
we jupes πῆμ ν᾽ (Titi) » purmgk 
κα} be E 

IT, 1-6. 


Gsqurgu paire 

fes δ; mr cnSrpsñvurtt Jrsssfesd sut » rer 
geuubpbymÿs voufuulys L- aœub gb crus 
Slt Jules noquie ; nyÿreQlis 
27 À 9€ Fu) » ξωΐνηΐ anSroufuulf » quus— 
JS “π΄ ἄς. hs pus quil guubybyrsÿn 
U γερὴ εἶ s sf! ἐν Ζωρωϊμεηζΐη Yu ( εεε.. 
ζω fDEufuy ubyEymiÿs » bulk mÿu "ἡ 08 ζω. τῆν 
fusssmutf ns Fu) «εν » ξωΐμηΐν CES 577728 
vaut Juslufirusi ζ. εἴρων “αἱ εἴὮ gp 
Egg sœuvpbrrfbuñs ufums ns ἔκ» με 
ξηδοῦ furent Feu» gtroluñsusss ts Jar) 
ἡξνω & > Ep D rs ἔχσι pus luñutu Le 
“ἢ Quest fus CUT PET ἰδ nmS Eusf » ε«μῇῷῦ 
Sr push ( «Ἰῶσις ῥήματς, selon Boethos ), 
Euyg œuvebrt κα» gt our jubohuydu 

Soufuult σδεω εἴκεδεκεῖι y fout sous gone 
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IV, 1-3. 


Gage puñuk 

au £ Asju Soufuuljuis > npny afsssrsol sofa 
bi aoafuulqufs £ que à δεν asrsrere-L) frs 
au ΤΣ bee smnpuuns as fou Fugue. 
Or: sep ul εἴκειν». Sort € Et) κ΄ ἀκ} 
ξρξξ, ξδοξ »Σ» ΡΝ δηΐου ussspuure ff: 
ul purgmun: οὗν, LOL Vus mnnbyh 
Δ ΤΙΣ ξοξ εἴνητῖν δε εν ετε {Dre ἴων» 
ἀπε &- ns œbnfautju ᾽ Pat ᾽ toufrahquis , 
: er) £ > ff ὩΣ συ" inter CT, ζ. 

Jsssresss Qu oo de À Σ . 


Je n'ai pas trouvé une seulé variante e remarquable 
dans tout le corps de l'ouvrage; la traduction est si 
fidèle, ou, si Ton veut, si servile, qu'on la peut re- 
garder justement comme un autre apographe. Il 
est seulement remarquable que David a pris (III, 3) 
le marteau (Quawlfw s τὸ σφυρόν), pour exemple, au lieu 
de Îa souris (μῦς). On voit aussi dans ces exemples 
que David se sert de son article, w£p » au singulier 
et au pluriel, dans tous les cas et tous les genres ; il dit 
br Au wnÿ pu ( ἐν τῇ uni), 177 So La τ CE 
(ὦ mûr πεοὶ ψ.), τοῖν Qaulfu (πὶ σφυρόν ). On peut 
voir , par ce seul exemple, comme Îa langue ar- 
ménienne a été maltraitée par ces savans , afin 
qu'elle fût conforme en tout au si de la langue 


grecque. 
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Qu'il me soit permÿs de fame ici encore quelques 


‘observations , qui sont en relation avec Îles textes 


arméniens qu'on vient de lire. 

Nous trouvons, dans les auteurs arméhiens, Beau- 

toup de inôts grecs écrits‘hveg les caractères de Mes- 
rop, et‘qüi pourraient, en sonséquentéé ; êtie employés 
comme: de nouvèaux matétire dané -optte querelle 
de trois cents-ans sur la prononciatiors grecque :agis 
il partit que les. persännés qui οὐξ le droit d'être juges 
en ctte matière ont déjà jugé; car il est certain, 
. 1° Que les moutons ont toujours crié 4e be, 
et. qu'Aristophase ; quoiqu'il soit le plus grand co- 
mique du monde ; ne pouvait jamais faire crier à ces 
animaux δὲ bi; 

2. Que les Romains, les Ostrogotfs (on peut 

voir les: diploties err idttres grecques dans l'ouvage 
de Marini :i# Pupéré diplomatici) , etlesi Arméniens 
ont écrit Rketor, Demosthenes ᾿ Modes; y Evergetes, 
Chen Ge. ‘: * 

᾿ Mais, de l'autre côté, il n'est pas moins certain, 
1% Que λοιμός ue Tr du ΡΣ de The 
cydide; ee. Ἢ 

4.5 Queles πεν Ἢ écrivent ἘΞ Ne 
Lykyon (Λύκειον γ᾽, Perseus ( mais ä faut remarquer 
que la prononciation du «- n'est pas bien fixée en 
arménien .) &c. 

Commentconcilier deschoses di ctnte mais 
aussi comment comprendre qu'on dise dans une pro+ 
vince de l'Allemagne mtin et dans l'autre meih ? cone- 
ment concilier le roman via, mia, avec l'ancien français 
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veie, mete (y, où avec le présent voie, moie? ἘΠῚ 
Grèce, comme ailleurs, la bônhe société ἃ parlé de 
l'une «et lé peuple dé l'altid isuuière ; maïs la bonne 
société # quitté, avec les sciences ; le sol dés’Aristidé 
οἵ dès Épäminondas , et mauvaise pronéntiation 
de peuplé (τῶν πόλχων ) ἃ prévalu aveé l'ignorance: | | 

 Lés coniientaires qui se tréuvent à côté de’ la 
traduction: de l'otivräge met Ἑῤῥηνείας sont d'üné pro: 
lixité énorme, David est un dé éés' conrimentateurs 
qui croient que leurs lecteurs'n'ont pas lé sens com- 
mun , et qui né‘Savent pas! qu'il n'est pas nécéssaire 
d écrire pour des gens à qui il faut répéter à chaque 
moment ce que sont la pafôle, le nom, le verbe, &c. 
Si c'est dans un genre de littérature, c'est certainement 
en écrivant des commentaires qui il faut se souvenir 
desces vers’ de Déspréatnr Ὁ δι). ὁ θυ μαι 
109 Pont dé qu'bn dit de Wbp est fade et rebant: Er? 
01 L'esprit rassasié le rejette à l'instant P 

TT est bién prébable quié: Duvid's'est, £6lnine Pro- 
du ‘bedticoup servi des ouvräges’ de sf ! maître 
Syriarrüs ét que, paf Conséquént ;! nous ἀὐδήβ᾽, 
däns ce prolixe vérbiagé du ”Philoséphé : étre, 
ἀπὸ grande partié du commiéntäiré pérdu dé’ δὲ lé. 
Rbre professeur d'Athènes, qu'Ammioñius, ‘fils d'Her- 
meéas , noôminé plusieurs foi le grand Sÿrianus (ὁ μέ- 
γας Συρλανός, in ἐδ Ὁ. mel Ἕρμων. Vérietiis”, 1503 , 
pag. 60. 109}: On trouvé quélquéfois ΓΝ δόξῃ. 
πιρηϊαϊνέν, sp de Da aionyrilès dis lès" sia- 


(1) Raynouard, Gram. comp. des lang} 48 Éuroÿ}: lat. ΧΧΙ͂Ν. 
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nuscrits, comme celui sur les Catégories d'Aristote, 
dans le manuscrit 1900 à ἴα bibliothèque du Raï ; 
il n'est pas invraisemblable que Îles commentaires 
grecs d’un anonyme sur Jouvrage περὶ Epumriias, qui 
se trouvent à la bibliothèque royale à Naples ( Fabr. 
Bibl. gr. V, 782 ), soient en effet les mêmes com- 
mentaires dont nous avons ici un exemplaire en 
arménien. J'ai déjà eu occasion de remarquer que 
Wyttenbach lui-même a cité, dans ses Remarques sur 
le Phædon , les Commentaires de David sur les Ca- 
tégories, comme l'ouvrage d'un anonyme. 


ΠῚ. 


Ἀναλυηκῶν ΦὩροτέρων à ὑξέρων βιζλία. 

David a certainement eu le bon sens de voir qu'une 
. traduction fidèle de ἴα Dialectique d'Aristote était 
presque impossible ; ne voulut pas courir les chances 
d'une si dangereuse entreprise , et crut se tirer d'affaire 
en extrayant seulement de ce grand et difficile ouvrage 
du stagirite, un manuel pour ses compatriotes ; et ce 
manuel lui-même a été trouvé bien difficile, comme 
on peut le voir par la note que le copiste a mise à ἴα fin 
de cet écrit. Si cela eût été autrement, c'eût été une 
merveille ; car ce sont Îes subtiles notions de ἴα Dia- 
lectique d'Aristote, traduites dans une langue qui est 
en effet bien philosophique et d'une richesse extraor- 
dinaire, mais qui à cette époque n'était cultivée que 
depuis quelques lustres. L'ouvrage de David com- 
mence par ces mots : 
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fasses τε ὗε Vous JE 
δ᾽» pins & ΣΧ ἢ Reg 777 HR 
ser plufut . 1! 1 Lo£ £ house npne {fus 
ascrs-su ur) fbrpreSuqurug uupg S “47: κα 
dufu y gén duplurgeht JEuÿ gEsiuu 2. 
ον ER de 1a Dialectique d'Aristote,. mise 
» dans un chair abrégé. C'est l'objet des premières 

» Analytiques; une claire ἀρ der de ce que sont 
» les mots &c. » 

On lit à la fin : 


dj JT PS 7 7"Ὁ PAPE £ RS 

pme » JU ὃ νἔρενακο τιον ἔν ἐἐ ἤμκαδε D LA (LS 
SatqufuEu ; L- nf Jeu} mmpusfaquñburg 
gélupuiih, : grr ns £ bluñreis ὦ» Larmeuss 
"νῷν "νῦν gnpd by CPP POP PES punhugbusy ler, 
meliubru y τν 4 muntubg ἦε. puenbg pures. 
ΝΟΣ ἕε. PTT PTE LITE ΡΣ y 
μεν» fr dvde ad pneus 
Ἔξ purs UT: 

« Ce sont Îes quatorze chapitres que David a com- 
» posés sur les Analytiques et la Dialectique d’Aristote, 
» et ce h'est pas une chose que Îe premier artisan 
» puisse comprendre. Celui-là est maître de sa volonté, 
» qui, se défaisant des autrés livres, shit et comprend 
» ces quatorze chapitres de ἴα Dialectique de David, 
» (faits) pour l'instruction des gens avides d’ apprendre 
».et pour la glaïre de- Dieu. » : 
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FRA ' περ" τ γῶν, ᾿ nu, 

‘On'saît que ἴθ livre ou plutôt ἴα’ Rettre ἣν Aristbte 
ἃ Alexandre sur le mionde, ést l'objet d'un problème 
, parmi Îes savans modernes, dons quelqueguris pré- 
tendent qu'il n'est point de ce philosophe. Οὐ put 
voin tout ée qu'on a dit pour et côntre dans la. Biblia- 
thèque grecque de Fabricius et dans les romasquesisur 
ceste lettre, àla fin de l'édition de M. Batteux. Atontes 
les preuves qui ont porté Fabricius, après avbir 
lu et pesé tout ce qui a été écrit depart etill'aétre , 
à prononser. ce Jugement, Perspicuum ἐδῆδε «cripfum 
illud vére esse Aristotelis, il faut à présent ajouter 
Le témoignage de David le phiésop qu on a Le 

dans les extraits que [Σ donnés de 565 Prd 
Inènes sur {es Catégories d'Aristote; quési a-t- ΠῚ tra ἵν 
τὸ livre sous ἴδ. titré: Crtinsriml à Prin 
θοῦ OnerfX mn: ΡΒ puilirapreis Qui. 
der agir ἶσα Less pes per Uhr She 
ùdie: « Lettre:du philosophe Anstoteñ Alemandré', 
» explication sur le monde. » En attendant.q@e ρα 
petit, mais jatéressant- traité paraisse 48, entier , avec 
l'indication de toutes Jes variantes suy Le texte BFC. 
comme. nous l'avons } à présent, je donnerai seulement 
ici quelques specimina , qui serviront en même temps 
d'échantillon, de mon ii de: cet GA ἐμ ᾶτ- 
nes NA 
ΟΝ à τ 1, a ΓΝ ed Du . “ 


(91) 
pouvbpesloinley (1) dense (2) > sf 
Urépuufompk ; go Orsbyura f ζπέιωμεσωνεεσνΐν, 
pre ff te. dufusss fur αὐ phe:p (3}» πρνήξ 
εἤνεε ὅν pmspapegbuy uen fr Lun fpfras F2 αν 
ἐτεῦϑ»» ds Qaegus. géunby ἡβνδν hp 
una ff. {x ep br ἘῸΝ vo 
Eh mb nt Ὸ 

_ C. 1, νυ. οἴ ER: 847) ed. Duv.. 


Ce mhrlqarntsfe Écbrplèee [f ES ste 
mel E durite ÿ Oh mel:un: αἤνρνειε fuel 
oki rre Duty. 68 buy Pr Mir “ἤδν br) 
Be (4) 3 Bel prieur ae Br fer ut 
gloss npffe ; joint a δ ΕΝ ᾿νε 
(1) Βθεδκηρὸν; 1 teite grec’ 'δυπάδ ee ἊΝ 
(2). ᾿Αληϑῶς, le Vexte grév se δια phtasé toits Rs 


t 
CS 


5 εὔφαιμον, ἀλυϑῶς, ὦ Ar ke το de τς Το gr" ait 


(3) ‘Er οἷς: mais Je cas est plus précis en arménien ἃ c'est 
Pinstrumental. ᾿ | 

: fa}: ἸΤούτυ πῦ σύμπανίος dues, + texte grec ra Ÿ 
ET wff:]Pour bien, comprendre. te \ahapitre, if: fautueæ 
rappeler les différentes significations du mot grec οὐρανός, Ce 
mot signifie, 1.° fe monde en généraf, 3.7 Tabitation des dieux 
au-dessus de ἴα terre, 38, le-plas, μοίρῃ, ἤηδ ἐφ, Jhmr: du 
monde; et fon. voit.qu'il n'a pas.mains.d£ pignificatiops que. le 
K tes des Chinois Oweæxor-ÿ mis πελα πῆς à m 785: 007 ἘΠ 
ὀγομαίζειν ἔϑος. Ἰωάννου γραμφμκατπκοῦ Enr opter τ ΜΕ AE. 
φοϑέλους. (Venetis,' 5.51). 76, a): Ougarin ir ὐπὸ C1 ti TD 
γῶν ἄγω, selon Aristoteluiméme ἄκων ὃς βεθηρεὶ traité, chap.:7. 


(92) 

by bros Of) fou féveyepie duS (1) 
Eat pulse queunguuqnjfu ; Ba ραν» sf 200 
smseree Sons plroury ζω. mdlubau:s pi ΩΝ 
chape “ραν νἡΐν pe] Yuyn » Li 20m 
geerateuelqrre sr ἔν hou guerre his D. 28 
arsag (2) ? bruns Det (3)4- Uewmk 
μξοδω pres Le δα περί β fur Ou 
2. Crodusquus PTRELITE » sup Gp 
(Tivegas ) Lrruskytus fe L- Urbut sub 
aig Ἷ» musssques afrusgusslne (Z#xCor ) que srautfonsp 
Lesfkub ἔσαν silufup ζ». “ὦ ἰ' OL Lidl 
( Ἀπόλλων ) » JE pu) pmpbrls » qe "εἴων. 
ῬΡ Ufoerutntu (Ἀφροδίτης )» Le gp Epillon 
(gr. Les "Hex ) she sstulu » ΔΡΙ “Δ κα’ ΝΞ ΔΝ 
«“εὐΐΐ £ ; 1». Laye nn τς 


L'Aramazddes Arndnins est ΜΝ ils 
qui nomment ainsi le Zeus des Grecs et le Ju- 
piter des Romains ( Euseb.' ChAron. edit. Vene- 
tus, 1818,1, 25 ). Le traducteur arménien ajoute 
de lui-même dans sa traduction d'Eusèbe , ἅς. <ser. 
JErts ΣΦ ΩΣ et selon ἴθ patriarche Jean, 
surnomme le philosophe, Nemrod, Belus, Baal, 


(1) H est à remarquer que dk&, μέγας, est ici pour dâte. 
qu» μείζω, qui est' absolument nécessaire à cause du sens. 

(8) ᾿Ασαύτως δ) ᾿αἰώνος 35 Ἡῦτν Ἣν Teomr, cette phrase est 
ajoutée après σφαίραις αἰιειλῆφϑαι. 

(3) ᾿Αχωτέρως Φαίνων, dans le texte grec : mr ΠῚ ἔχοι αεὶ 
au τὴν ϑέσιν ὁ md Dares κ. τ. À. 


+” 


(98) 
Zeus, Ormuzd et Aramazd sont toujours le méme dieu. 
Das fepupuñusfsp PL TT ᾽ ausqgu À Le Eyes 
gunpur quiums urepusbe | ÉrrrlQ lost 
eds [μωρξξηκοδνῆ [.ξη, φ»ηγασεωυ δᾶ (ue 
Ζωὴ» ἰηδμ δῆ nu, Vaputhg Vol 
σ γῶν» up Urassurgue Voyez la note de 
M. Saint-Martin, dans la nouvelle édition de l'His- 
toire du Bas-Empire , par Lebeau, I, 299, 3. 

On est peut-être curieux de voir comment David 
a traduit les vers d'Empédocle et d'Homère qui se 
trouvent dans Île texte d’Aristote, parce qu'on n'a 
jamais rien vu de semblable dans la langue armé- 
nienne; c'est pour cela que je les mets ici : 


Ϊ λα. ouvre ui (1) £ pure puuslqutufss ηῤ.. 
«ρεἰαδιν δ, (ge Mlubnrybut Ἐμπιδοκλῆς )3 

Us ro bp LE np ῥοῦν jhumy, 

Dre puskeyp) Le Oupp le 4uyp) 
,; oqeup ἴω. ÉQ9p δι) L ᾿δ' Qnipn Ἐπειδ δα, np 

Ἔξ οὐ nan τὸν φυσικὸν Ἐμπεδοκλέα. 

Πανθ᾽ ὅσα τ᾽ nr, ὅσα τ᾽ ἐεὶν, ἰδϑοσα, τε ἔα! ὁπίοσω, 

Δένδρεά τ᾽ ἐδλάξησε καὶ ἀνέρες, ἡδὲ γυναῖκες, 

Θῆρές τ᾽ οἰωνοίτε, à, ὑδατοθρέμμονες ἰχϑῦς. 


(lrsgte saut Sndkpns ( Ὅμωρφε ) 4 


Uz Urzbdpnn > gp ue ibn fs ἡ)» qyne-pugny 
Pins Enqii] τ᾿ρσρλ ῥέα, [EE τς Eprkp nfèplop 
Ἰνηκίμμειε. ερ ἔτεα.» ns àkunp EL LOT 0772 yust-Eun ssrpqk 


(1) Aï αἰῶνος: ces deux mots ne sont pas dans Îe texte grec. 


(94) 
“Comp ἔφη ἡ 6 œomms Ὅμηρος, 
Οὔλυμπέν δ᾽, 39 φασί ϑιῶν ἔδος ἀσφαλὲς cel 
Ἔμμιναι, οὔτ᾽ ἀνέμοισι πράσσετε ) οὔτε ποτ᾿ ὑμύρῳ 
Δεύεται, οὐτε χων tem ere, , dd μάλ᾽ αἴθρα. 
- Le dernier chapitre offre une variante assez remar- 
quable : on ne trouve pas en arménien, comme dans 
le grec, le fatras de noms et d'épithètes de Jupiter, 
qui semblent plutôt recueillies par un grammairien 
que par Îe prince des philosophes; on ht seulement : 
WE “πη » Ergilifums ξ, gens πεν» 
ΝΣ ΣΙ ΩΣ ΣΣΣΣ afens ufy Eu» πῃ 7/2 £ ‘np. 
PA PA aus εαἷν ἕν εἴν πε guu € fous 2. 
ἥξω » jusgeufurre russe lu denbyr aaurrs-sus εἶς. 
Een» brins QE mmugbarz pute s ΟΕ ΠΩ͂ 
nus Gbulp 7% Hourlutulyt » guiughr 3. “res 
οδεωωεεία εἶ, Ὁ» dut sum ; pus Va 77/3 
dus ζε. Jeu, tmbuñs » ur aps] ζ. μαι νον έν, 
vouufup > nvutu phrQnje ut ; bols L 
κα’ κατ αν fs δα κε μον [τ αασασασυ κατα» ζε- gb quull. 
auf pur dhauugtg Erifousgtfe bu L- bp. 
œufs uuslusfu une {buts ἔκ. poules lus 
Kuñun:y “πῇ » nou 4 £ “κεν so us 72 af 
“ἴτε ᾽ ζικὴν γῆν L- ἔν [σε ων 75 
alusçussmumx εἴων aug 3 
“JL usrcsu fu ° tu JEsmtiy ᾽ “)ων, Du 
quan y le wuju . 
Et cela est mot à mot en grec: 
Εἷς δὲ ὧν, πολυώγυμός é61, τοῖς παίϑεσι πᾶσιν κατονομαζόμενος, 


(96) 
ἅπερ ὑμεῖς νοχμοὺς ὀγεμαύζαμιεν᾽ καλοῦει δὲ audy Ζωα καὶ Δίᾳ, 
παραδλίλως λέώβενοι τῷ CHAN ; ὡς κἄν εἰ. AGO | δ᾽. ὃ 
ζῶμεν ἐν Χρόνῳ αὐτὸς Jap καὶ χοῦνος és, διήκων, ὥσπερ εἴρη- 
τα» “ξ αἰῶνος εἰς αἰῶνα, δὺ᾽ ὃν % ζῶμεν εἰς αἰῶνα, ὥσπερ ὃ Les 
τὴς ἔφη 2 σωτήρ π αὶ ] ἐλευϑέρμος, ἐτύμως" ὡς δὲ τὸ πεῖν ἐγ τόπῳ 
εἰπεῖν, evene TE ταὶ ὶ χϑόνιος, “πάσης ἐπώνυμος ὧν φύσεώς τι καὶ 
τύχις, ἅτε καὶ ἐεὶ αἴτιος πάντων διὸ χαὶ ἐν τὶς ᾿Ορφικοῖς οὐ La 
κῶς λέγεπα" 
Ζεὺς aps, Ζεὺς ὕςατος, Ζεὺς βασιλεὺς x. τ. à. 
V. 
| se τῶν ᾿Αρετῶν χαὶ Κακιῶν. 

L'abbé Vilefroy, qui a fait le Catalogue des ma- 
puscrits arméniens de la bibliothèque du Roi, croyait 
ayoir trouvé dans Îles traductions de David un ou- 
vrage inédit d'Aristote; mais les petits extraits des 
grands ouvrages du stagirite, intitulés dans notre ma- 
nuscrit , Ur farmer byfs Jose sms plume 
ρέων »,ἢἃὶ ηξ Βυκδνηι ματα δεμηειε "ᾶῶν » cest-à- 
dire , « d'Aristote sur Îles vertus, Alexandre roi (7), » 
ne sant autre chose que les définitions des vertus et des 
vices, que nous lisons aussi dans Stobée. L'arménien 
commence ainsi: ἢν ζέη ΐν ὧν Enbath με ων... 
sus βγΐν quote; palugt ξανρέ εν εῖν jun 
T7 εἶδαν sers pÜuns {ji pv ἦε. quon. 
ζίηδι εν» sans fr pu ἔκ. μὰ» ce qui est 
traduit mot à mot sur le grec: Ezunm μέγ ἐς! πὲ 
καλοὶ, dur δὲ πὲ αἰσχραὶ, καὶ τῶν μὲν καλῶν ἥγουγται αἱ 
ἀρεταὶ, τῶν À αἰσχρῶν, αἱ xaxi x. τ. λ. On trouve une 
note à la fin, que je naï pu lire et deviner qu'avec 
beaucoup de peine : Vplusmnaw£y waeyfreussfs 


ἐπα ΤΟΎΣ one, dde ne PC eue ASP CS une. comes et TS de QE OO Sc TE ὌΠ τὴν TL res 
ΤΠ ν 
+ 
En 
' 
ἘΣ 
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Ἐν eanLito (is. Dyrakfron } 4 “εὐ ἢ dpi 
"μενοι > πρηΐ διωεν ‘| γίνε prru & 
durrg À adlpptrussss) » pue κείν «αγανἤξην 
mb My 2. fun E ζεινεκδνννε sors sseg 
7% ulufut ; c'est-à-dire : « Aristote était de Sta- 
» gire, de la province de Thrace, proche d'Olynthe, 
» Île fils du père Nicomaque et de la mère Lambrias ; 
» il était à vingt ans le disciple de Platon, et son 
» ame a été illuminée par lui. » C'est ἴα même date 
. que nous donne Apollodore dans ses Chroniques 
( Diog. Laert. in Vita Arist.; Arist. Op. omn. 
I, 10, éd. Buhle ). Il est bien pardonnable aux écri- 
vains arméniens de corrompre les noms grecs, quileur 
sont tout-à-fait étrangers ; on sait d'ailleurs que le nom 
de la mère d'Aristote était Phæstis, et il paraît que 
l' Arménien a traduit ce nom propre, parce que Dawis 
en grec, et À sspgbruum en arménien, ont presque 
la même signification. On lit d'ailleurs dans Eusèbe 
( Chron. Venetnis, 1818, II, 22 ) qu'un 
mf£s € ΣΝ ξν L- “ἢ γεερεενδιἧν pau 
ubsju hum Ἐν» c'est-à-dire, ‘Aesonianç Πλάτωνι 
éuaSnTiuasr ἀπο ιζ΄ ἔπτυς. τὴς ζωῆς αὐτοῦ. La vie d'Aris- 
tote, dont nous avons seulement une traduction 
latine, commence presque par les mêmes mots que 
notre copiste ou notre auteur arménien: Aristoteles 
philosophus. .... patria Stagira. Stagira autem 
civilas est Thraciæ, vicina Olyntho et Methone ; 
 filius autem fuit Nicomachi et Phæstidis. ( Aristo- 
_telis Op. omn. I, 54, éd. Buhle. ) 


IMPRIMERIB ROYALE 1829. 


